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CHAPITRÉ PRE,MÎÉ.R!i 

Situation des affaires de PEîthpel 
Ù Abrégé de celles qui prlçèdé'i 
rent la Guef^e dp Kf4}r :? ;., 

T^ 'Ari^;tô,u)< 

rÈiirope 

commç^ u 

publique 
les parties \fè c ^ 
lors, ro^me 'qpçlks cherchent 
njutueliemenç 'à, Te, détruire i un 
çw&^x^^ à étsJ>J| 
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des ufages qu'dn appelle les loi* 
de la . guerre , loîx inconnues 
chez les autres nations : on y a 
réglé les rangs de préfque tous 
lèsPriiiceS : l^sÇafEhôlîques y ont 
deùr vrilcs en' commun ^ dcrib 
lune : eflr Malthe ^ centre d'une 
guerre perpétuelle contre les en- 
nemis du nom Chrétien ; Tautre 
«^ft.Romé qui eft tellement , 2, 
plus d'un égard, la capitale de 
toué les royaumes Catholiques , 
qu,e chacun d'eux a Je droit d'y 
nommer un des Miniftres prin- 
' cipaux du Souverain , & que 
leurs caufes eccléfiaftiques ( mê- 
) y font, jugées 
fa/Ri^te, corn- 
irés dte chaque 
[tes les frontii- 
les Souverains 
îS quf font fous 
AèCi^t^ d'un 
_ : rien n'éft'^plus 
ordinaire que àe iohr lè^ ptéro^ 
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gatîves , les^ honneurs ^ les ordres 
de chevalcïie d'un pays donnés 
au3C Citoyens d'un autre : la plu- 

!)art même des Princes ont des 
buverainetés au milieu des autres 
états ; c"^ ainfi que le fouverain 
Pontife pofféde Avignon en Fran- 
ce, & Benevfent dans le royaume 
de Naples ; les Viénàdens ont des 
fouverainetés aa milieu du Mila- 
nez, H n'y à point de Princte en 
Àllemi^te , : dont: pkfieurs Faâs 
ne foietft^eiM^kvés 'mm- le f3erraîq 
d'un aWt^ FtkY(»^ * > , ^ 
L'ancien Ajoît romain a forcé 
de M daps wùs ces états : ifs 
tJnt tooi la mêmeokngner iavan* 
W; £bd»W!âslesnÛoUt:s^ônt adopté 
h mém» kAgttfè viyantô. Tattt de 
Kens foh«km)ôuïs^«s(fe 
fcommérce r les négocians entre-* 
tiennent urtê coïre^ondance fl 
kttîîrtfe j- «iêeteisÊffldaht k guerre ^ 
^ttelèà ^Aaifelafe oea toujours été 
îftÊé¥êiréè-&Asil©<:dmmerce E£, 
;_ A 2 pagnolj^ 
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pagnol , lors même qu'ils ar-? 
moient pour les ruiner j.ôc quand 
leurs. Corfeires.faiïbieat une pri- 
fe , ils raviffoient en effet le bien 
de leurs Compatriotes. Enfin les 
giicrrcs que : fe font les. Euro? 
péens iGhrétiens font tellement 
des guerres civiles ^ que d^ns 
celle de i7bi. Vîdor dut de Sa«^ 
yoye étoit armé contre fes deux 
gendres.: le Prince., de.. Vaudét 
mont commandoit pour les Ef- 
pàgnols- dans leMiIaae2;:; ,& fon 
tils^ qui avôit fuÎYtle parti de la 
Maifon d'Autriche^futfur Içpoint 
d'ë prendre fon père pïifcfnùier» 
î>ans.laL'gucnîe:que le duc ^'Osy 
lésçns dRigenûi de. Fraace^ fit ;w 
1 7 1 Si' à .fon ciwfw Philippe Y l 
Roi 4'Efp*gîï^> lejàncjde Liri4 
fervoit contre le Marchai de 
Barwik fon père, PansJa guerrç 
d^nt j?4crisrirHiftoii»^if>$ R<>is* ^ 
France y d'Efpagnô ^ dft'PpJt)gpç{ 
jÔcrElefteur de Çaviérç. àtoienç 
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les plus proches parens deJaRel^ 
ne de Hongrie qu'ils attaquoient; 
& rEleôeiir de Bavière ne fon- 
doit foa droit de la dépouiller que 
fur cette parenté . même, Nousj 
avoi^ vu., dans le cours de cette 
guerre ^ François , grand duc de 
To£caiie>, aujourdliui Empeiéur , 
. entretenir à Parii oun iEnvbyé "l 
dont^esrcnfans iervoïènt contre 
ce Prince :i nous avons vu dans 
nos arniées tous les fils du chef 
de la Régence de Tofcane. Mille 
exemples de cette: nature étoicnt 
fous nos yeux/ & ne nous éton-î 
noient. pas,, . i / 

'-'.Tous les Souverains ?des dif- 
£écens états dé, cette partie du 
monde font alliés par lefang^ du 
par les traités ^ Ôc m n'ont igueres 
fait démamagey ni de traité qui 
n ait été une fource de difcorde* 
Le commerce, qui les lie en-- 
core néceflaîcement , les divife 

* Le Marquis de-Sfcàiîiville. . C 

/....'j/3 A3 prefque- 
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prefque toujours : ces deux fujcts 
de guerre font inconnus dans le 
refte du monde : on n'y vxïit point 
de femme qui apporte en dot la 
guerre à fhn «époux ^ par dcsu pnî-: 
tentions fur une Province ék>i-* 
gnée/ point d'ade de confeater- 
«ité entre des Princfs.> point de 
tévjdx&on d une famille ai wic au*. 
tre:qui lui eft étrangère^ point 
de petits fieâ celev^mt à k. fbii à& 
piuiieurs grands Souverains qui 
le dîfputent l'hommage & le fief 
même^ conjme ? il', arrive . fi^&mr^> 
vent ea Allemagne J& enJ&alie^: 
C'eft ce qui fait que^. fi oaéx^t. 
6epte les iavafions dei Conqué- 
rans ^ plus . cruelles encore jcix. 
Afie quen Europe^ ôc les/quen. 
rdles^ ûmévicaèilei eau iiijet: îdes: 
frontïeces/uif-^tôu^ eGtiiôdflsTundsi 
& les Perfans ^ r Afie eft prefque. 
toujours en paix. 

Ceux qui portent une vfie 

attentive fur tous: les grands 

• ; - 1. événemens 
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^vénçmens de la terre , peu^ 
vent remarquer qu'on a effoy^ 
quarante guer^res confidérables 
enEurçpe depuis Tan i^o* ^ 
qu'il n'y en a eu qu'une confidé^ 
rable dans la grande Târtarie^ 
dans la Chine fie dans les Inde^'^ 
pais beaucoup plus Vaftes ^ plufe 
peuplés ôc pius riches que vEv^ 
rope : enfin il n'y a eu îucunp 
guerre^ ni en Afie ^ ni enAftt- 
que^ ni en Amérique , au fujet 
du commerce ^ que celle que les 
Européens y ont fait naître. 

Le mariage de Maximllîen L 
( depuis Empereur d'Allemagne) 
avec Marie de Bourgogne j avoît 
été y depuis trois fiécles y lé prin- 
cipe d'une divifion perpétuelle 
entre la maifon de France & celle 
d'Autriche. Le dommèrce de 
l'Amérique et de l'Afie-fùt dé- 
puis un nouveau fujet de difcor- 
de dans l'Europe : ce fut dans lés 
temps des grandes querelles en- 

A4 tre 
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tte Ch^irles-Quint & François I. 
que fe dévelopa le fyftème de la 
balancé de l'Europe ^ qui eft au- 
jourd'hui la caufe & le prétexte 
de ,tant de ligues & de guerres. 
jLe Roi d'Angleterre Henri VIIL 
qui fe voyoit entre deux rivaux 
puiflans i voulut empêcher Tun - 
4j: lautre de trop prévaloir ; il 
prit ^ pour fa deviie, un Archer 
-dyottt un arc. tendu ^ avec ces 
mots : Qui Je dépends efl Maître ; ^ 
mais il Henri VIII. tipt la ba- 
lance , il la tint bien inégaler 
^jnpnç 

L^ Reine Elifabeth fecourut 
Içonftamment. Henri IV. opprimé 
.par la miifon d'Autriche ; éc les-^ 
rrovinces - Unies durent leur li- 
.berté à la proteftion d'Elifabeth 
^ à ce même Henri IV; L'Aïir 
^eterîje & la Hollande conti- 
^i;erçj!;it d'être les alliés de la 
jFrance -, tandis que la maifo^ 
.d'Autriche étoit à craindre pow: • 
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ces trois Puiffances. Si le lien de 
leur union fut relâché quelque- 
fois ^ il ne fut jamais rompu , 
leurs véritables intérêts étoienç 
trop fenfibles. 

Les états Proteftans d'Allemai- 
gne étoient aufli les amis natu- 
rels de la France, parce que de- 
puisCharlesQuint, ils craignorem: 
que la maifon d'Autriche trop 
puiflante ne fît de TEmpire un 
patrimoine , & ne les opprimât : 
les Suédois furent appelles en 
Allemagne par eux y par la Fran- 
ce & par Rome même , qui rer 
doutoit Tautorité des Empereurs, 
toujours difputée en Italie & tottr 
jours prédominante. L'Anglei- 
terre & la Hollande virent alors 
avec plaifir y vers le milieu du 
fiécle paffé , la branche Impériale 
d'Autriche forcée de céder la 
Luface aux Eiedeurs de Saxe, 
la Préfeaure de l'Alface à la 
France ;, & le Rjouflillon conquis 
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par Louis XIH. fur la branche 
a Autriche Efpagnole, 

Cromwell^ufurpateur de TAa- 
gleterre , ne démentit point ce 
fyftéme ; & quoique meurtrier du 
beau-frere de Louis XIIL 6c de 
Toncle de Louis XIV. il fut tou^ 
jours attaché à la France. Les 
-vœux de tous les peuples furent 
prefque toujours pour elle con- 
tre les Autrichiens , jufqu'au 
tents où Louis XIV. parut re- 
doutable par fes cpnquêtes y par 
le choix des plus grands géné- 
-râux & des plus habuQs miniftres, 
& par la fx)iblefle de fes enne^ 
mis. Il avoit pris en 1667. la 
moitié delà Flandre^ & Tannée 
d'après la Franche-Comté fur la 
maifon d'Autriche : alors les Hol- 
landais qui.s'étoient élevés en 
Î>eu , tant par leur courage dans 
a guerre ^ & par leur induftriç 
dans le commerce^ ne craigni- 
rent plus }fis Autrichiens , leurs 

anciens 
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anciens maîtres , & redoutèrent 
les Français leurs anciens protec- 
teurs : ils obligèrent par leurs né- 
gociations Louis XrV p à faire la 
paix*d' Aix-la-Chapelle , & s'en 
vantèrent. 

Ce fut Torigine de la célèbre 
irruption que fit ce Monarque en 
Hollande Tan 16^2. il fit aifé* 
ment entrer dans ce projet Char- 
les II, Roi d* Angleterre quîman- 
quoit d argent y 6c qui avoit à fe 
plaindre des Sept-Provinces* Il 
^ima mieux punjr la Hollande 
que de cowquerir la Flandre ^ fur 
laquelle il avoit des droits y & 
qui peut-être lui fut demeurée , 
mais bientôt après le$ Anglais ôc 
les Hollandais fe réunirent ^ & 
depuis ce tèms. ils furent tou-, 
jour^ contraires aux intérêts de 
la France. La gloire ôc la puif- 
fançe de Louis XIV.^ augmen- 
tèrent ^ & le nombre de fes eur 
œmi» s'accrut* 

Ce' 



•^ -j. 
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arrîere-petît fils de Philippe III. 

Le choix paroîflbit jufte & fage ; 

la maifon d'Autriche pouvoit en 

murmurer^ mais non s'en van- 

ger : tes dîflentions inévitables 

qui auroient fuivi le partage > 

s'évanouiflbîent ; Féquilibre tî^ 

l'Europe ^étoit cohfervé ; ttiaîis çè 

jeune rrînce mourut trois mois 

après avoir été déclaré fuçideA 

feur au trône d'Efpa^ne, '• 

On propofa alors un fëeoiid 

traité de partage ^ pat lequel en* 

tire autres conventions ^ on don* 

noit le Milanez à là maifon de 

Lorraine , Ôc la Lorraine au Roi 

de France /projet dont notiè 

avons vu ''dépars 'çxétntëi tiniè 

partie. Aloris le .rôî 'cTElpàgnè , 

qui fe voyoit mburir'à là «eûr de 

fon âge y Voulut donner tous fes 

états a r Archiduc Charles neveu 

de fafemme , fetond ffls' dérEni- 

pereur LéopoH : il n'ofbîtles larfi- 

fer au RU aîné > tant ceiîftéhre'cïë 

l'équilibre 
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réquîlibre prévaloit , & tant il 
étoît fur que la crainte de voir 
FE^agne y les Indes ^ TEnipire , 
la Hongrie^ la Bohême y laLom- 
fcardie dans les mêmes mains ^ ar- 
meroientlexeftedé l'Europe. Il 
demandait qt« TEmpereur Léo- 
pold envoyât ftm fecond fils 
Charles à Madrid^ à la tête de 
dix mille hommes ; mais ni la 
France ^ ni TAngletcrre , ni Is^ 
Hollande ^ ni l'Italie ne Taurokat 
alors focffcrt, toutes vouloîent 
le partage. L'Empereur ne vou-^ 
loit point envoyer fon fils feul à 
k merci du cojifcil d'Efpagne y ôc 
ne p©iivoit' y fabç pa^r diîf imîlle^ 
hommes^ II. arriva^ pour le pUw^ 
important "intérêt Qhtfç cîeux; 
grancfe Rois^cc qili arrive tous les 
jours entre des particuliers pour^ 
des aflFaires kgcres ^ on. difputa^ 
on ^'aigrit y JLa fièr«é[AM^t1iande 
ce voira là ^axiteur >ËI|>figiiple > U 
Comteife dePccHts, qui ^uver<* 

noit 
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ïioît la femme du Roî mourant ^ 
âlîénoit les efprits qu'elle eût dû 
gagner à Madrid ^ &le confeil de 
[Vienne les éloignoit encore da-» 
yantage par fes hauteurs. . 

Le jeune Archiduc appelloît 
toujours l^s EfpagHols d'un mom- 
înjurieUK : il apprit alors combiea- 
les princes doii^entpefer leurs pa- 
roles. Un Evêque de Lérida^ Am- 
feaffadeur de Madrid à Vienne ^^ 
mécontent des AUémands^relèva 
ces difcours, les envenima dans. 
fes dépêches^ ôf écrivit lui-même 
des chofes plus injurieufes pour le 
confeil d'Autriche, que T Archi- 
duc n'en avoit prononcées con- 
tie les E{p^jgncm. Lés Minifire^ 
de LiopoM ^^ écrîvoitril^ ont Vtf^ 
prit fait comnt Us cornes des tau^ 
reàu^ de mon pays ^ petite dur & 
tortu. Cette lettre devint publi- 
que, rÉvéqàeî de Léridà fut rap-* 
f elle y & à fbn ret<j!ur à Madrid ,t 
il 'ne fijt qu'accroître Tâverfion} 
- ^ . des 
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des -'ïïfpagt^ols contre les Autri-. 
chietîS. \ î '-.>--... ; 
PlùfieufspétiteffèS^^ qirî fe tnê- 
knt toujours aux '^affàires^ impor- 
tantes , cerntribuerent au grand 
changeaient qui arr^va«n Europe, 
& ptépi^éreçt la r4volùtion qui fit: 
perdi*e'pôU4? jâtt^ais 'à la maifojil 
d^AûtrîcH^ ies^Êfpâgnes &^les ïn^t 
dés. Le Caiîdinal jPt^rto - Carero-y> 
& les grands d^Efpagusè les pïuji> 
aGcréditéSj 4j£iié\4ûiS^m^cUip^é> l 
venir 4e dfémembrfâiiâit Je lai 
Monarciiie^ pftrfeauidtçatà'Ghàr-j 
les 11. dèdr^rer'çn pcbit-fils'dc> 
Louîs-XIV. à îàa' ^prince éjoîgné 
d'eux & hors 4'état:de les défeîi^i 
dtë : ^cè'o^étmt point:anëanfir'lesr: 
renotioîdtfeps: folanjœlks -de la. 
mère f& de la^ femnje deîLauîs: 
XIV^** àla-ôSirronae d'£fpagne, 
puirqu^elles navoîent. été faites i 
que pour bmpêdher^ds aînés: der) 
leurs- ctef(mii<îans-.tJe réuàix foû$^ 
leur' dp^nlnatioii | tes deux royau-^, ; 
^•\BX Partie B mes 
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Îfthis41itké dt!t grand^^tonfëil qui 
fe tint imniédiatefilent -après /îa 
nkSrtduRôî. • • '* ^ — 
^^^^iti* diic d'Abrantés vînt à^liiiles 
bras ouverts. L'Ambafladeur ne 
•douta plus dans ce moment tfoe 
ÏAf chiduc ne fût Roi| quand iè 
di^ ct'Àbrantes lui dkcespario^les 
^'t^eiVibraflaht : 7^/^(7 adejpiédi^ 
ine de tafa de Aufiria: Je i^ienil£e 
yrendre œngé- de la^maifbn d'A.u^ 
-irichei Ainfi après deux cens an* 
n3^ ^uerre^;dÊhégôeiâtiôtt« pobf: 
^qel^eîslfrbn^iéfes^ dtÈ 4tAtiUC- 
pâ^ftols ih maifoô de'Ftanco:;eifc 
id'un trait de pliitae k Monarchie 
*cHtidre fan^ traité «tfâhsintrigue, 
*c^ fans mêttie avoir lîefpérânce 
4te cette lucccffiçm On-^eilixra 
%)bllgé •défaîreiconiiôfee^ la iim>^ 
^6^^Mté d un feit^îufqu%:piiéU 
ïeht obfcurcî f^ târtt^de Minif- 
«èâ ôc d'Hiftorien^ fdduits' par 
téutsj^éjugés'&par lesiâppareip* 
€€fs, Tbttf ce<^'on^:a ^^^të-^^n^ 
i^.^.j iZi ' tant 
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tant de volumes , d argent répaii** 
du par le Marééhal d^Hàrcourt ^ 
& des Mtniftres Efpagnols ga^ 
gnés pour parvenir à ce teftament^ 
eft au rang des menfonges politi-' 
ques .& des erreurs populaires; 
Le Miniâre^x^ai gbuvernoit ak>rs 
les afFaîres^^traii^rès en France > 
H'tcitéa tm, sémoignage .authen-»- 
tique à cette vérité y par un^ écrit 
qu'on a de ia main ; mais le Roi 
d'Efpagne en choififlant pour 
ion hédtierle petk^fils d'un RdL> 
fi long-^ems^ifon ènnemî;^ jpenf- 
foit toujours anxfuitjes. que 1 idé^ 
d'un équilibre • général pou voit 
tnttaîner; -Le Dtrc d' Anjou-, pc*- 
tit.fils de I-ouis-XJV. n'étoit 
apptellé à lat^^fxiccefliori d'JEfpa^ 
gne que parccî quî'il nedevoîi: 
pas e%èrer cfelle" de Frahte ; 
^ le* même teftamcit , qikiia,Ti 
'défaut des Princes* du ' Sang. .de 
Louis XIV. rappçUoit J'Arctî^ 
duc^ Cbatles ^: lequel.fut^ d«^ 
j . TEmpercur 
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dont on 'ii-avôii paS^attéiidudeà^ 
fakes'dtiJèf^^Gôrifé^uèftté.- -'-^ 

- La fifefté d'iiné ^rfime Aiie-i' 
msLiyààa^eït-^étémis des cau^s- 
pf încipâltfif d'^ teÛAineat de Ghar- ' 
leâ-lIU'ii^ih^u%6Ui^ d'une Angla^lb'i 
aVefc -la "Reîfte Anne doritia vt»> 
pâï'x-â4^Ëifttfp5è' r la- Diichéflfo'd« t 
Maiboùrôâg avôk févôttié l'ef-J- 
prk dô'la Reinej'&lâffé fa pa- 
tience V lès T-éftiii 'en proiS6erent/ 
Là ^ Ç.eîfté ; éhahgôa -de : iMiniftrfés 
fit^'de'tnajcïmes ;- i'Angletçfr^fi-- 
long^tettips ' 'acihaf né<^ • otJtiftè ht > 
Ffa;nce,'fût:la première; à faiife'fa 
paix : quelque tems aprèS' îa vic-^ 
tbiEejutikj «qui remporta te Ma-n 
réfehali.de'VïttarS ^à* Dérfaîo «ii..- 
ptès-deiiândrVcy ,' détei?nâfaaie«.-r 
Hollandais! 'k l'Empeietg^fCIiaii^- 
lès- 'Vf,' à une 'oâ-ïx génséraie. ' • 

f^fcbtris XlVIâpr^s dix ails bon- ; 
fécutifs de teveïS'^îiaprtrèfirriirroiol 

jntim dQ 
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oe confentîr d'abandonner foit 
petit-fils le Roi d'Efpagne , & à 
rafFront de n*êtrc pas écouté , à 
moins qu'il fe joignît lui - même 
aux alliés contre fon propre fang , 
vit enfin fon petit-fils affermi fur 
le trône d'Efpagne. 

Mais cette monarchie qui n'a- 
Voit été donnée à Philippe V» 
que dans Tefpérance qu'elle ne 
feroit point démembrée , le fut 
néceffai rement : l'Empereur gar- 
da par le traité de Raftadt & de 
Bade fait en 1714. tous les pays 
qu'on nomme Autrichiens avec 
le Duché de Milan & le Royau- 
me de Naples ^ malgré Tancienne 
loi qui porte que ce Royaume 
.fera toujours incompatible avec 
TEmpire. Charles - Quint s'étoît 
fournis à cette loi en recevant du 
Pape rinveftîture de Naples , 
avant qu'il eût la couronne Im- 

Êérialc ; mais ce vaffal tout-puif- 
int d'un Pontife n'eut pas de 
/• Partie^ G peine 
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peine à fe faire relever de fo« 
ferment^ & Chartes VI, trouva 
dépuis dans la cour de Rome au- 
tant de co'mplaifance que Char- 
lés-Qpint. 

La Sicile ^ autre démembre- 
ment de la monarchie Efpagnole ^ 
fut donnée alors au Duc de Sa- 
voye qui eut depuis la Sardaigne 
en échange. Enfin l'ifle de Mî- 
norque & Gibraltar pris par les 
Anglais reftcrent à cette nation. 
Le Roi de PruiTe gagna la Haute 
Gueldre à cette paix. Les Hol- 
landais eurent une barrière com- 
pofée de Namur, Tournai , Me-^ 
nin ^ Furnes , Warneton^ Ypres^* 
Dendermonde , &c. L'Empereur 
leur laifFarit ces places à garder , 
leur a toujours payé deux mil- ' 
lions cinq cens mille livres de 
i-^otre moHUoie par an , conv€ui- 
tion prefque unique dans ThiC- 
toite y de donner fes places ôc fon 
argent à fes alliés ^ au lieu d'avoir 

- fes 
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fçs propres tronpes dans fes villes. . 

UEledeur de Bavière , père de 
celui qui a été fait depuis Em- 
pereur fous le nom de Charles 
VIL & TEleaeur de Cologne 
fon frère furent rétablis dans leurs > 
principautés & dans leurs droits 
qu'ils avoient perdus pour avoir 
pris le parti de la France^ & pour 
avoir été malheureux : l'Empe- 
reur Jofeph les avoit mis de fa 
feule autorité au ban de TEmpirc 
fans le confcntement des trois 
Collèges. 

Ainiî toutes les Puiffances roi 
cueillirent de grands avantages. 
Lé principal & celui qu'on ne 
compte pas affez , fut la confer- 
vation de Tefpèce humaine : une 
guerre pendant laquelle il y eut 
au moins fix cens mille combat- 
tans de part & d'autre ^ tant en 
Italie qu'en Efpagne y en Allema- 
gne 6c en Flandre , coutoit en.- 
viront cent mille hommes par an- 

C 2 nées» 
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Îi2es. Il eft indubitable que TEu-î 
rope mérîdîpiiale avoît perdu en 
dix ans plus d'un million d*hom-i 
mes à la fleur de leur âge. 

Chaque peuple répara (es p&s 
tes pendant les vingt années qui 
fuivirent la paix d'Utrecht ; an-* ' 
nées heureufes , dont la félicité 
ne fut que foiblement traverfée 
par quelques mouvemens pafla- 
gers. L'Angleterre augmenta fon 
commerce ^ & par la ceffion que 
lui fit la France de Terre-Neuve 
& de r Acadîe , & par le traité 
àt rAflîento qui la mît en poffef^ 
fion de la traite des Nègres dans 
l'Amérique Efpagnole , & par la 
permiffion enfin qu'elle* arracha 
de l'Efpagne , d'envoyer tous les 
ans à Porto-Bello un vaifleau qui 
devint l'entrepôt d'un commerce 
clandeftîn & immenfe. 

La France qui n'avoit que trois 
cens vaifleaux marchands à la 
paix d'Utrecht ^ en avoit plus de 

du-huvt 
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éiX'hmt cens en 1 740. Son com^ 
merce & fes manufaûures fleu- 
riflbient. Un fyftème de finances 
qui ruina en 1 7 ip. une partie de la 
nation & enrichit l'autre, laifla de 
fes débris une nouvelle Compa- 
gnie des Indes qui avoir en 1725". 
cent millions de fonds prêtés à 
l'état, & trente-neuf millions en 
vaifleaux , atteliers & effets com- 
mer cables. Cette Compagnie re- 
bâtit & aggrandit dans les Indes 
la ville de Pondicheri , peuplée 
aujourd'hui de cent mille habi- 
tans> fortifiée régulièrement , & 
défendue par quatre cent -cin- 
quante pièces de canon ; elle net- 
**|c)ya le port de l'Orient en Breta- 
gne , Ôcfit de ce village une ville 
de commerce; elleavoitfoixahte 
vaiffeaux du port de quatre cent 
à huit cent tonneaux ; enfin pen-* 
dant vingt-huit années , elle avoît 
été une école de Matelots 6c une 
fource continuelle d'abondance-; 

C 3, car 
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car tandis que tous les Adionnaî- 
res recevoient un produit con- 
fidérable de la ferme du tabac , 
tous les profits de la Compagnie 
ëtoient employés à faire de nou- 
veaux établiffemens : on ne pou- 
voit lui reprocher que des dépen- 
fes fuperflues ^ qui font des preu- 
ves de richeffes. Le commerce 
^e nos Colonies faifoit feul une 
circulation de cent millions y & 
enrichifToit encore l'état par les 
denrées qu'on portoît dans les 
deux hemifphères : il y avoir telle 
de ces Colonies où les habitans 
Vétolent accrus au double defJuis 
J712. 

Prefque toutes les viUies s'em- 
belliffoient , & le Royaume étoît 
fenfiblement plus peuplé : la 
France ne reçut dans ce long 
efpace de temps nulle (ècoùfFe 
d'aucune guerre étrangère. Une 
rupture du Duc d'Orléans Ré- 
gent de France avec l'Efpagne 

en 
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en 1 7 1 8 . ne fut ni longue ni mal- 
hcureufe ; elle n^étoit point de 
nation à oation; elle étoit de 
Prince à Prince , onn*y penfoit 
pas même à Paris ^ où tous les 
particuliers étoîent occupés de ce 
grand jeu des adions qui fit & qui 
ruina tant de fortunes. 

Les vues de TEfpagne étoient 
de recouvrer les démembremens 
de la monarchie i mais alors elle 
voulut en vain les reprendre. En 
vain les troupesd'Efpagne avoient 
fait une defcente dans la Sardai- 
gne qui étoit alors à l'Empereur , 
& enfuite dans la Sicile dont le 
Duc de Savoye étoit en poflef- 
lion par les traités d*Utrecht; 
tout le fruit de ces armemens fit 
que TEmpereur Charles VI. aidé 
d'une flotte Anglaife & même 
des foins du Régent de France , 
prit pour lui Tiflc de Sicile qu'on 
avoit cédée par les traités d'U- 
trecht à la maifon da Savoye ^ 

C^j dont 
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dont les Princes , après avoir été 
quatre ans Rois de Sicile , furent - 
Rois de Sardaigne ^ ^& le font 
encore. 

Jamais il n'y eut tant de négo- 
ciations que dans ce tems : ja- 
mais plus de traités & plus de ja- 
loufies : les intérêts de chaque 
nation fembloient avoir changé 
avec les intérêts particuliers. Le 
gouvernement Anglais , uni inti- 
mement avec le miniftère^ qui 
du tems de Louis XIV. avoît 
tout fait pour affermir Philippe 
y. fur le trône ^ lui devint con- 
traire : les affaires étpient forties 
de leurs routes naturelles > au 
point que la cour de Madrid fe 
jetta dans les bras de celle de 
^Vienne fa rivale & fon ennemie ^ 
qui lui ayant fi long-tems difputé 
TEl^agne , étoit demeurée maî- 
trefle de Naplesr, ôcvenoit d'em- 
porter fur elle Tifle de Sicile. 

Enfin 2 ce même Empereur 

Charles 
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Charles VI. qui n'avoît jamais 
d'autres intentions que de fermer 
à la nouvelle onaifon d'Eijpagne 
l'accès dans l'Italie^ fe laina en- 
traîner au-delà de fes propres fen- 
timens y au point de confentîr 
qu un fils de Philippe V. & d'E- 
lifabeth de Parme fa féconde 
femme ^ fût introduit avec fix 
mille Efpâgnols dans le Duché 
de Parme & de Plaifance dont la 
fucceflion nétoit pas encore ou- 
verte : il en donna Tinveftiture 
éventuelle , audi - bien que da 
grand Duché deTofcane au Prin- 
ce Dom Carlos en 172 y. par un 
traité folemnel entamé long-tems 
auparavant 5 •& il reçut deux cent 
mille piftoles d'Efpagne pour 
prix de cet engagement qui de- 
voit un jour lui coûter plus cher. 
Tout étoit étrange dans cet ac- 
cord : ç'étoient deux maîfons en- 
nemies qui s'uniflbient ians fe 
fier lune à Taut^e : c'étoient les 

Anglais 
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Anglais qui ayant tout fait pour 
détrôner Philippe V.vôc lui ayant 
arraché Mînorque & Gilbraltar 
dont ils jouiffoient malgré l'indi- 
gnation de TEfpagne^ étoientlés 
médiateurs du traité. C'étoit un 
Hollandais (Riperda) devenu tout 
puifTant en Efoaghe qui le fignoit, 
& qui fut dilgracié après Tavoir 
fîgné. ' 

Tandis que la branche Efpagnol- 
le de Bourbon acquéroit ainfi des 
états par une union paflagère avec 
fon ennemie ; elle étoit en mé- 
lîntellîgenee avec la branche de 
France ^ malgré tous les liens du 
fang & de Tintérêt qui dévoient 
tôt ou tard les réunh: : c'eft ainfi 
que les deux branches d'Autriche 
avoîent été autrefois divifées, 
la France s'alliant alors avec 
l'Angleterre n'avoît point de vé- 
ritables alliés : mais dès Tannée 
1727. tout commença d'entrer 
dans Tordre naturel. Le miniftère 

de 
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de France reffcrra d'abord les 
liens de Tamitié entre les deux 
mvfons de France , & ce minis- 
tère paroiflant équitable & déiîn- 
téreffé y il devînt infenfiblement 
le conciliateur de TEurope. 

L'Angleterre & FEfpagne corn- 
menijoient une guerre ouverte 
pour la querelle de leur commer- 
ce. Les Efpagnols afiîégeoient 
Gilbraltar , & confumoient leur 
tems & l^urs forces devant cette 
ville que les Anglais ont mife hors 
de toute atteinte. La France fut ^7^^ 
médiatrice, elle ménagea la gloi- 
re des Efpagnols en faîfant cefTer c 
le fiége , & en conciliant les in^ 
térêts par des traités. 

L'Empereur éludoît la pro- ijip. 
ïïiefle qu'il avoit faite de donner 
la Tofcane , Parme & Flaifance 
^ Dom Carlos. Le miniftère de 
France l'engagea à tenir fa pa- 
role. Il porta adroitement les 
Anglais , tout ennemis qu'ils 

étoicnt 
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etoîent ne la grandeur de la maî^ 
fon de Bourbon , à tranfportér 
eux-mêmes en Italie les fix mille 
Efpagribls qui dévoient aflurer à 
Ddm Carlos fes nouveaux états ; 
& en effet ^ ce Prince y paffa quel- 
que tems après avec fes troupes 
fur une flotte Anglaife : il fut re- 
connu Souverain de Parme en 
1 75 1 . & héritier de Tofcane. Le 

frand Duc de Florence , dernier 
rince de la maifon de Medicis ^ 
accepta l'héritier qu'on lui don^ 
ftoit fans l*avoir confulté* 

Lô ifiîïiiftère François quélqua 
tcms auparavant avoit achevé de 
déterminer l'Empereur à caffer 
lui-même la Compagnie des In- 
des Orientales qu'il avoit établie 
à Oftende : c'étoit l'intérêt de 
toutes les nations commerçantes, 
& la France n'étoit pas alors la 
moins confidérable ; elle Jouit 
foit de cette gloire tranquille 
d'être la conciliatrice de fes voi- 

lîns^; 
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nns^ qtiandlamortd'AuguftelI. tj}^ 
Roi de Pologne changea la face 
de rEurope» 

Le cardinal de Flenri ^ igé de 
wès de quatre-vingt ans ^ ne pen^ 
îbit qu'à maintenir la France ÔC 
TEurppe dans cette pafx heureux 
fe. Son goût^ fon caraâère ^ fon 
âge y fa gloire qu'il nicttoit dans 
la modération^ tout le détour- 
noit de la guerre. Le principal 
miniftre de l'Angleterre ^ Wal- 
pôle étoit dans les mêmes prîn-^ 
cipes : FEfpagne avoir obtenu co 
qu'elle avoit demandé r tput Jç 
Nord étoit tranquille ^ quand la 
mort d'Augufte II. Roi de Poloip» 
gne replongea l'Europe dans ces 
malheurs , dont elle eft rarç- 
ment exempte dix années de 
fuite. 

Le Roi Staniflas ^ beau - pèré^ 
de Louis XV. déjà nommé Rot 
de Pologne en 1704- fut éja 
Roi de la manière la plus légiti- 
me 
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me 6c la plus folemnelle ; maif *^ 
TEmpereur Chaxles VI. fît pro- 
céder à une autre éleâion , ap- 
puyée par fes armes & par celles 
dp Ruflie. Le fils du dernier Roî 
de Pologne ^ Eleveur de Saxe , 
irpveu de Charles VI. Temporta 
fur fon concurrent : ainfi la mai- 
fon d'Autriche qui n'avoit pas eu 
le pouvoir de fe conferver TEf- 
pagne & les Indes Occidentales^ 
eut le crédit d'ôter la Pologne au 
beau- père de Louis' XV. La 
France vit renouveller ce qui 
étoit arrivé au Prince Armand 
de Conty , qui folertmellertient 
élu y mais n'ayant ni argent ^ ni 
troupes y & plus récommandé 
que foutenu ^ perdit le Royau- 
me où il avoît été appelle. Le 
Roi Staniflas alla à Dantzickfou- 
tenir fon éledion : le grand nom- 
bre qui Tavoit choifi y céda bien- 
tôt au petit nombre qui lui étoit 
contraire : ce païs où le peuple 

eft 
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çft eiclave ^ ou la noblefle vend 
fcs fufFrages ^ où il n'y a jamais 
dans le tréfor public dequoi en- 
tretenir les armées , où les loîx 
font fans vigueur ^ où la liberté 
ne produit que des divîfions , ce 
mis fe vantoit en vain d une no- 
olefle belliqueufe ^ qui peut mon- 
ter à cheval au nombre de cent 
mille hommes. Dix mille Rufles 
firent d'abord difparoître tout ce 
qui étoit affemblé en faveur de 
Staniflas. La nation Polonoife^ 
qui un fiécle auparavant regar- 
doit les Rufles avec mépris , étoit 
alors intimidée & conduite par 
eux. L'Empire de Ruflîe étoit ae- 
venu formidable ^ depuis que 
Pierre le Grand l'avoit formé. 
Dix mille Efclaves Rufles difci- 
plinés ^ difperferent toute la No- 
Mefle de Pologne ; & le Roi Sta- 
niflas renfermé dans la ville de 
Dantzick ^ y fut bientôt afliégé 
par une armée de Rufles de plus 

de 
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Hc quarante mille hommes : TEm- 

pereur d'Allemagne uni avec la 
Kuffie, étoit fur du fuccès. Il 
eût fallu pour tenir la balance 
égale y que la France eût en- 
voyé par mer une nombreufe ar- 
mée y mais l'Angleterre n'auroit 
pas vu ces préparatifs îmmenfes 
fans fe déclarer. Le Cardinal de 
Fleuri ^ qui ménageoît T Angle- 
terre , ne voulut ni avoir la hon- 
te d'abandonner entièrement le 
Roî Staniflas ^ ni hafarder de 
grandes forces pour le fecourir: 
il fit partir une Efca^re avec 
quinze cens hommes ^ comman- 
dés par un Brigadier : cet Officier 
ne crut pas que la commiffion 
fût fdrîeufe ; il jugea quand il fut 
près de Dantzick qu'il facrifieroit 
fans fruit fes foldats ^ & il alla 
relâcher en Dannemarck. Le 
Comte dePlélo, ambaffadeur de 
France auprès du Roî de Dan- 
nemarck ^ vît avec indignation 

çcttç 
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Cette retraite qui l«î jiaïoîffok 
humiliante : c'étoit un jeune honi'* 
-me qui joignoit ^ à Tétude des 
-Belles - Lettres & de la Philofo- 
phie ^ des fentimens héroïques , 
dignes d'une meilleure fortune ; 
il réfolut de fecourir Dantzick 
contre une armée avec cette pe- 
tite troupe , ou d'y périr. Avant 
que de s'embarquer ^ il écrivit 
une lettre au Comte de Maurepas, 
miniftre d'état ^ laquelle finiffoit 
par oes mots : Je fuis fur que je 
nen reviendrai pas y je vous re-^ 
commande ma femme & mes en-^ 
fans. Il arriva a la rade de Dant- 
zick^ y débarqua 31 fie attaqua^r^r- 
mée Ruffe : il y périt percé, de 
coups 3 comnie il l'avdit prévu ^ 
fie ceux de fa troupe qui ne fu- 
rent pas tués y furent prifonniers 
de guerre : fa lettre qui étoit très- 
touchante , arriva avec la nou- 
velle de fa mort ; elle tira des 
larmes des yçux du Confeil : tout 
7. Partie. D Paris 
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Paris le plaignit & l'admira. Je 

^mc fouviens que , quand fa veuve 
parut quelque tems après aux pro- 
menades publiques avec fes en- 
fans, la multitude Tentouroit avec 
des acclamations d'attendrifle- 
ment , & lui témoîgnoit la véné- 

. ration qu'elle avoit pour la mé- 
moire de fon mari. 

Dantzick fut pris : rAmbafla-: 

. deur de France en Pologne, qui 
étoit alors dans cette place fut 
prifonnier de guerre , malgré les 
privilèges de fon cara£lère. Le 
Roi Stanîflas n'échappa. qu à tra- 
vers beaucoup de dangers , & à 
là faveur de plus d'un déguife- 
ment , après avoir vu fa tête mife 

*à prix par le Général des Mofco- 
vites , dans un pais libre , dans (a 
propre patrie , & au milieu de la 
nation qui l'avoît élu fuivant tou-^ 
tes les loix. 

Le Miniftère de France eût en- 
tièrement perdu cette réputation 

néceflaire 
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ftéceffaîre au maintien de la gran- 
deur , fi elle n*eût tiré vangeance 
d'un tel outrage ; mais cette vani- 
gcance n'étoit rien , fi ellen*étoit 

Eas utile* L'éloignement des 
eux ne permettoit pas qu'on ti- 
rât raifon des Mofcovitcs , & la 
politique vouloit que la van- 
geance tombât fiir l'Empereur : 
on Texerça efficacement en Al- 
lemagne & en Italie. La France 
s'unit avec TEfpagne & la Sar* 
daigne : ces trois Puiffances a- 
voient leurs intérêts divers , qui 
tous concouroîent au même but 
d'affaiblir r Autriche. Les Ducs 
de Savoye avoient depuis long- 
tems accru leurs états petit à 
petit 3 tantôt en veiidant leur 
fecours aux Empereurs , tantôt 
en fe déclarant contre eux. Le 
Roî Charles - Emmanuel efpé- 
roît le Miknez , & il^lui fut pro^ 
mis par les Miniftres de Vérfail-» 
les & de Madrid. Le Roi d'Ef? 

D 2 pagne 



Digitized by CjOOQ IC 



Î44( 
pagne Philippe V. ou plutôt la 
Ileine Elîfabeth de Parme fon 
époufe y efpéroit pour fes enfans 
de plus grands établiflemens que 
Parme & Plaifance. Le Roi de 
France n*envifageoit aucun avan- 
tage pour lui que fa propre gloi- 
re , Tabaiffement de £es ennemis 
& le fuccès de ihs alliés : per- 
sonne ne prévoyoît alors que la 
Lorraine dût être le fruit de 
cette guerre : on eft prefque tou- 
jours mené par les événemens ^ 
& rarement on les dirige. Ja- 
mais négociation ne fut plus 
promptement terminée que celle 
qui unillbit ces trois Monarques* 
L'Angleterre & la Hollande, 
accouturhées depuis longtemps 
à fe déclarer pour VAutriche con- 
tre la France,- i^. ^abandonnèrent 
en cette occafîon. Ce fut le fruit^ 
de cette réputation d'équité & de 
modération que la cour de Fran- 
ce avoit acquife, Lldée de fes 

yues 
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vues pacifiques & dépôUÎUifof 
d^ambirion y cnchaînoit encore 
fes ennemis naturels ^ lors même 
qu'elle-faîfoit la guerre y & rien 
ne fit plus d'honneur au cardinal 
de Fleuri que d'être parvenu à 
faire comprendre à ces r uiflances 
que la France pouvoit faire la 
guerre à l'Empereur fans allar* 
mer la liberté de TEurope. Tous 
les Potentats regardèrent donc 
tranquillement fes fuccès rapir- 
des ; une armée de Français fut 
maîtreffe de la campagne fur le 
Rhin; & les troupes de France, 
d'Efjpagne^ de Savoye jointes en- 
femble y furent les nâaîtreffes de 
ritalîe : le maréchal de Villars 
finit ia carrière à 84 ans 3 aprèj^ 
avoir pris Milan. Le maréchal de 
Coigni fon fucceifeur gagna deux 
batailles , tandis que le duc de 
Montemart y général des Efpa- 
gnols, remporta une vîâoïre dans 
le royaume de Naples à Bitonto, 

dont 
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3ont îl eut le furnom. Dom.Cafi 
los y qui avoit été reconnu fuo 
ceffeur de Tofcane ^ fut bientôt 
Roi de Naples & de Sicile ; ainft 
rËmperetir perdit prefque toute 
ritalie pour avoir donné un Roi 
à la Pologne , & un fils du Roî 
d'Efoagne eut en deux campagnes 
les deux Siciles , prifes & reprifcs 
tant de fois auparavant, & l'objet 
continuel des prétentions de la 
maifon d'Autriche , pendant plus 
de deux fiécles. 

Cette guei^re d'Italie eft la feule 
qui fe foit terminée avec un fuc- 
cès folide pour les Français de^ 
puis Charlemagne. La raifon en 
eft , quMls avoîent pour eux le gar- 
dien des Alpes , devenu le plus 
puiffant Prince de ces contrées ; 
qu'ils étoient fécondés des meil- 
leures troupes d'Efpagne , ôc que 
les armées furent toujours dans 
l'abondance. 

L'Empereur fut alors trop heu- 
reux 
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teux de recevoir des condîtîonj 
de paix, qtie lui oflErit la France 
vidorieufe. Le cardinal de Fleuri 
qui avoir eu la fageffe d'empê- 
cher l'Angleterre & la HoUande 
de prendre part à cette guerre , 
eutaufli celle de la'^termîner heu- 
reufement (ans leur interven- 
tion. 

Par cette paiv y Dom Carlos 
fut reconnu Roi de Naples & de 
Sicile : TEurope étoit déjà accou- 
tumée à voir donner ôc changer 
des états. On aflîgna à François , 
duc de Lorraine, défigné* gendre 
de TEmpereur y l'héritage des 
Mcdicis qu'on avoit auparavant 
accordé à DomCarloi ; & le der- 
nier grand Duc de Tofcane près 
de fa fin demandoit*. Si on ne lui 
donnerolt pas un troifime héri^ 
lier y & quel enfant i Empire & 
Id France vûuloient lia faire / Ce 
n'eft pas que le grand Duché de 
Tofcane fe regardât comme un 

fief 
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fief de r Empilée ; maïs l*Emp«f. 
reur le regardoit comme tcl^ auflGL-« 
bien que Parme & Plaifance , re- 
vendiqués toujours par le Saint 
Siège y ôc dont le dernier Duc de 
Parme avoir fait hommage au Pa-i 

1)e^ tant les droits changent félon 
es tems. Par cette paix , les Durf 
chés de Parme & de Plaifance 
que les droits du (ang donnoient 
il Dom Carlos fils de Philippe V* 
^ d'une Princeffe de Parme ^ fu- 
rent cédés à l'Empereur Charles 
iVI. en propriété. 

Le Roi de Sardaîgne Duc de 
Savoye qui avoir compté fur le 
Milanez, auquel fa maifon^ tou- 
jours aggrandie par dégrés, avoit 
depuis long -tems des préten- 
tions y n'en obtint qu'iine petite 
partie; comme le Navarrois , le 
ïortonnois & les fiefsdeLanghes: 
il tiroit'fes droits fur le Milanez 
d'une fille de Philippe IL Roi 
id'Efpagne ^ dont il defcendoit : 
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la France av oit aullî fej.. ancien-»' 
nés prétentions par Louis. XII^ 
j^éritier naturel de ce Duché : 
Philippe V. avqit les fiennes par» 
les inféodations renouyelléejs à 
quatre Rois d'Efpagne fçs prédé-; 
cefleurs ; mais toutes, ces préten- 
tions cédèrent à la çonvepanc^ 
& au bien public. L'Empereur 
garda le Milanez y malgré la Ipi 
générale des fiefs de rElïnpire.>| 
^ui veut que rjEmpçwuT):,. Stïr{ 
gneur Suzeraîn^^ çn dpnne tonry 
jQurs rînyeftitu^ js^n*] îqtupi tes; 
Empereurs pourrqiei^t engloutit 
à la longue tqutes les-mouvanccS) 
de lejur .cp,urçpjie^^./,: ,i : nv. : /l 

. Pat fe/^aité|,le^9.i5çîLpi^> 
rpnpnçoit ^ Rqj^umje qu'U atojt^ 
ew déuxfoîs , & qu'on n ftVojit^fAi 
lui cpnXerver ; il gardoit Je tityp.dét 
Roi^mai3 il lui fauoit,un ^ijtrejié-^ 
domniagementjjf iÇf^^ 4^QCi«aw: 
gement fl^ ■ pçî^ la FfiançQ enjçflba 
re plus fl[ue pour lui. Le Cardinal 

' I^ Partie. E de 
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de Fleury fe^çontçnta d'aborddtt 
Baroîs qbe le Dire dé lorraine 
devoit dpnneir au Roi Staniflas j^ 
avèii^là fevérfîon à la couronne 
de France ; la Lorraine ne de- 
voit être cédée , que Içrfque fon 
Efiit feris>îè en pleine pofleflïon de 
k Tofcane;c*ét6it faire. dé^en- 
4r« cette ceffion ^ là ivorraîne 
de |)eaucoup de hafards : c'étoît' 
•n même-^tents peu profiter des- 
plus grands fucçe$ , & dés con- 
^nfitures les" J)lus fjtvorables : bu 
entourâgea lé Cardinal de Fleuri 
h ffe feivit ' dfe {es ' avantages : il 
dèmahdaia^L^rraine aux mêmes 
c«>tidîtionf$ qtfe le Bârois , & il 
l'obtint j^ il n*en cpûta qtfe quçl- 
ijûè^^àlrgèht: x:om^ant ^/& une 
j^ftôk «dè'Vjtadtré imilîipris cinq^ 
<«fl^s^'îtoîllé livres itité ài^ Duc^ 
Firaftçois ; jufqu*^ ce que la ToA 
éiàe tuir fût ^éçhue, Aînfi la réu-t 
ni'oift 'dela-Lerraîne^à la France ^[ 
séliniùti'tiïii de fbis iirutilcii^eht ' 
' '*' ' ^ •■'^''■' tent^e^' 
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teat&y fut c^nfomraéc îrrévO'%i 
c^blcment. Par-là' un .Roi Polo-^i 
aàsiSùit^tïznfplmté en Lorraine ; 
l^^inaiibn ' régnante dcà Prinoe^t 
Larmis^enl ofcane; 6cle fécond 
fi^djx R^i 4'£Cpagne y à Naples^^^ 
(fiiiahroit pù^ aloié reif oavbUei kr^ 
iHédafliexle tl)»^/^ Reffiau^ 

fifEttipéœviciChsaiès VL^ tint 
eiiocuxiij^^er ;. beaucoup à ce 
tiaité*:^!! avoir depuis Tan 1715^: 
tâchéitiJeng^cc tops lesiëGtt^^cki: 
lïmjiifrôcl^'Prince^^ fes vqi**) 
fi^iâigalraàîtirla poffeffion indiHi 
vlfibledei^s étâîtsiiérHditaires à": 
faiiik-aînéé^aiic^Therère, qui 
époulà^de{mis ib duc derLorraine^^ 
^and.dnb'âecTc^canepn 175 (TJ 

V L^Ëf^ipereur Charles VI. eljjpé^ \ 
xmlc^nn f^sde fa fiUe aînée fe^t 
roît^renaltfeia. race prête à s'en 
teindre , que ce fils confervetoît 
lepatrimoinc de la maifon d*Au- 
|£iche.|ôiy;.rejoin(koit l'Empire r 

V,... Ë2 danç 
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dons^ceitte efpéxàtui^ihmoitèoA'^ 
trihuélàipliicfirrEkôcurdeSafxfa^ 
t92Qii;diune de ibi.hièœs^fiir.iLfi^/ 
ttènùdt Pologne à^ntainitmtée^i 
£k oaavoiL ôhteim Jaiugai:aiii£m-tciel 
Q&:&meux) zJStci^e ùicceffion ^^. * 
pcHiée^la San^ûn^iRr^gmatiquBj 
Cà^im} H ^vicd^ celle jdciixÂiim 
gleterre ^ de la Holfendei,^ dexlsj^ 
Buffie /du Daimdniarok(^fi& diès 
états /de TEinpiie : ;ii^,fe ffattcoîto 
lu^sKXe* d'avoiij iké jde yKÊteâfiiu:^ 
drBavièœ réqoivia^en&d^miè ao^i 
ceptatioii formel! ee^qoânad: 11 rai^l 
reit marie cetEleâeinràfaiiiJèc^l 
féconde ifiUé derBmpereuc't^OÉ./ 
fepji : iL^crut ^nfîn afiiirer-touti 
efi obtenant, la garantie ' àt^ hjL, 
Eîançe / quoiqtîo'ie, Prinod EcL-rj 
gehequhélqaejtem^ avant i^ude 
monor.^iiiuiiièûtt dit i}ii'iL'£dl<airt 
avoir dcui^ioentmiUeibldats^fic t 
point de garantîfc,^ . p . ; : -; 

.Cependantilpreflaile'mîmftrei | 
ErançatsildWijirer- partie ctràîtâ-; 

ceir 
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cet ordre iétakli daiis k fticceiw 
I fionAutrîchieaii^otiyconTetidcs 
' l'Eleâeur de Bavière qui croyow 
avoir des èttiîtsi léghintB* a la 
fttëcefllon des états Ànt^ichtetis-J 
au pré)adke des fiUw de TEmM^ 
leur; Charle? VI, implora «iji»^ 
tôt h i^iroce^àif de -ktOsuodë 
Fiance, qui'al©r6 Atoit'eflipofled 
noRidé- cG^Ucf ceias ies-âosit^x 
Le miniftère, dès l'année 1-737* 
fit entendre à l'Empereur que , 
par cette garantie , on ji'avôk pas 
voulu maire aux préfi^tions-de 
la maifoîi de Bavière -^ ott fit foû-* 
venir TEn^pereur ^qu'eft 1734; 
lorfqu'il fit enfin figner aux états 
4e l'Empire cette pragmatique ; 
ii aïoit décl^é^rmelicmeht lUt» 
même , qu'il ftepréjiitScioît gUf 
droits de jierfcmne. Onlepriadî 
Rendre jtiffiice à la^ rhàifbhde Ba- 
vière, & l'on s'en .tint pour loirS 
a ces remontrances lecrettes] 
CçsétiftceUes quidcytiient Bien^î 

E5 tôt 
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tSt caufei? un fi grand .embiafe^ 
ment furent icachéesf foiis la cexir 

iJ f out -rèftàl paîfîble .eùtrei^a 
yrincesiCh/étienç, il Qn en ©k-^ 
cepteles quereHejsf.naifia»t)eS| de 
ïEfjpagncî&dfe lî Angleterre pout 

iCottc.o(leoErani:e j continua à- taré 
^tgdxÂé^omm^ l'airiâtre clé TEui 
ïope.: ./ ; _ : ;^ /.';.*'>. '. . 
. ÙEnxperjepr fàifoit la. guerre 
iaux Xweisi i., Ans cxjijjfolter jrEm- 
pire $;cetse:^rre fijt;Tnalh€^i:e.ur 
fe»>. msisdaj i^r^ncè ife tira de. ce 
pr^eîpiQÇj'p*r fa iné,<iiâtîpn;} & 
jVl. de .yiU<çneuv€> > Wi ambàfla- 
IfJeur à, la portje OftQtnane , alla 

avec.lç;gf!^nd..\Ji£i^ l^psij i 4^i« 
l'Êmpereijj^àvoft biîfoi^^^ , >:: ^ 
. 'l^aJ^^^ da^s.; lô 

thème. tems^rpacifioit Tëtat de_ 
Gènes menace d'une; guerre ^cî-; 
ïilen eUe i(bufpçjttpit ôc^oyci^-î 

foiç 



:o: 
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Toît les Corfesqui avoîenffecpu^ 
le joug de Génçs^ LçifomtK.içje. 
Corfe qui prend: depjLusipijgTpm^j 
le titre de Royaume, av oit. été 
fournis vers lià^n du XIII iîécfc 



Livourne en 1735. Il eut deâ 
correfpondançes avec les Mjér 
contens, & leur offrit fes fervl-r 
ces. Il, s'embarqua pour Tunt| , 
y négocia de leur p^rt ^ ,^rj. i^r^p- 
porta des armes ^ des munitions 
& de l'argent , entradahs la Corfç 
avec ce fccours : ôc enfin s'y fit 
E^ proclamer 
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ptoclimer Roi. Il fut couronné 
d'une couronne de laurier ^ 6c 
reconnu dans i*Ifle , où il main- 
rir^t là guerire. Le Sénat de Gê- 
nes^mitj^têteàprix; mais tfayanc'' 

SVni^ faire aflauîner Théodore , 
ïfôurrtettteiès Corfés^, il avoît 
implôté la protedîoh de l'Efnpè- 
rèur,: cette' protefltioa Wtoluôit. 
dàngereufe\ ^arce ' que l'Ëmpe- - 
r&ut, dur fe croît Seigneur Su-; 
zerain ae tb\it.e Tïtalie , s'^^tablif-. 
foît juge Suprême entre Gênes ; 
& les'P.èbelies. Le Sénat eût 
enfin recours à là France^ qui en- ' 
voya fucçèflîVement le comte de ^ 
Boiffieuxôc le marquis de Mail- 
lebois y depuis maréchal de Fran- 
ce. Théodore fut chafTé ^ llfle fut 
fôumifej-au moins pour quelque 
têttis y ôc tout fut jpacîfié, 

«. Pendant que la France étbît 
amfïla 'bi6rî|iîàrice de Gênes ôc^ 
de Corfç \,^lle interpofoit en 
méme-teins ]^ bons omces entre 

"- * ^ \, rEfpagnc 



■t-êf 
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TEipagne & TAngleterre , qdf 
commençoient à fe faire fur mer 
une guerre plus ruîneufe , que les 
droits qu'elles fe dilputoient nér 
toient avantageux. On avoit mê-^ 
me vu cette Couronne en 173 y. 
employer fa médiation entre TEC- 
pagne & le Portugal : aucun voi- 
fin n*avoit à fe plaindre de la 
France ^ & toutes les nations la 
regardoient comme leur média* 
trice ôc leur mère commune. 




CHAK 
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.ICHAPITRE II. ■ 
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J^ort/Jç ^ empereur C^riç^irP^A^ 

Lafucceffion difpùtée par qua- 

. tre Puijfancts, La Reine d'Hon^ 

. ^ic reconnue d<L^s mus les 

'jEtats^de fon p§re^ f^a$ilejïe 

\prifepaxU Rolde.Pmff^ x 

L'Empereur Charles VI. mou--' 
•rut au mois d'Oâobre 1740*^ 
à râgc de cinquante-cinq ans. Il 
importe aux Princes , dont la vie 
cft néceflairc au lepos de ieurs 
états y de ne pas' igAorer que ce 
Monarque fe donna la mort par 
uçi excès * dans un repas ^ qui en 
le conduifant au tombeau , mit 
l'Empire au bord de fa ruine. Si 
la mort du Roi de Pologne, Au- 
gufte n. avoit caufé de grands 
mouvemens y celle de Charles 

"^ Il mangea d*uii plat de Champignons & en 

VI. 
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yi. dehticaf Prfrke de k Inaîfort 
id'ÀJipiftche,^di9^?dk t^iHÀîner bieh 
id'ioètrcbïëvî^bit^tiôftsl En premier 
licpîi''itilie:èlb^a ^tittô ihdëpertw 
dsàic^Mâ lauquèlle elle' àvoit toth- 
joursafpiré.BeaucoUp d'EtatSyré- 
putéf feudataîires de rempirc^pré- 
tenldoient ne Filtre pas, Rome fur- 
tout faccagée par Charles-Quint y 
durement traitée pat fes fuccef- 
feurs y opprimée ôc rançonnée par 
Joféph, trere* de Charles VI. fe 
flatta ;d*être délivrée pour jamais 
des-prétemions des- Empereurs 
Allemands qîii ont toujours crû,' 
depuis, Othoh premier y être aux 
droits des anciens Céfars : la chan- 
cellerie Allemande regarde, en 
effet, les autres Royaumes de 
TEurope , comme ^es Provinces 
démembrées de TEmpire ^ die 
ne donae dîms Ion profoeoleflë 
titre! de Majefté à aucun Roi : 
TEle^eùâ de Cologne fe dît 
jQ^ce^er. d'ita^iey & celui de 
'r-.vj Jrèves 
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Trêves s'irttitiile Chancelier des 
Gaules., te Roi Allemand qu^on 
élit à Francfort > y eft dédaré Km 
.des Romains , qjioiqu il ih^feucpas 
la moindre jùrifdidion dans Ko*- 
jne : il exige des tributs de-^toŒ^ 
tes les Previnces d'Italie^ quand 
Jl eft aflez fort pour les\obte^ 
-^nir. Tant de djrojits équivoques 
,avoient. été pendant fept cens ans 
la fource des malheurs & derafV 
.foibiifTement des Italiens : il bar 
.roifToit très-vfaifemblable que les 
;défordres j où la moit de Ci^arles 
yi. devoir plonger T Allemagne , 
mettroient toute Tltalie dans la 
pleine liberté , que les peuples dé- 
îîroient. La nouvelle révolution, 
que tout le monde pré voy oit jiîar 
i'extin^iôn de la maifond'Autrît 
che ^ pouvoir non - feulement 
anéantir les droits & Icnom 
d'Empire Romain , rnais il pa-^ 
roiffoit même dbuteu5#fi j^ue- 
piagne n'allçit pas être, partagé* 
. ... entre 
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eiitréplufiàirs Princesrfi piniTaii^ 
qu'ils âuroienttot ou tard beau* . 
coup 4c: peine à reconnaître iqi. 
Çhd^ fupoême y om du ' moins à 
laiiTer à ce Chef lautorité de fes 
prédécefleurs» L'héritage de la 
msàùm \ d'Autviche. fem^ki fiaiu;. 
tout devoir étrexiléchiré ; il 8^4Lgi£« ' 
foit didalTcm^ie &delafiohémi^ 1 
Royaiimes long n temiç^ ëleôif8'>> 
que les Princes^ Autrichiens i a- 
viDQentxçndus: héréditaires; ^clà^ 
SvaèçoAutriâhiennei^ . apjielléé'* 
AutrutUç ant^éurèpd^ilaiiuittcéi 
dtrrbââb Autriche con(|ttiIâwi:y 
mit (îècie ; 4e la^&irîe ^^ de'la> 
Càrinthie ^ jde la Camiôley: de hP 
Slandre :^ dp Biirgai^ i, dès quatre r 
Villes Foreftieres^dttiBM^âV^i 
dji-^Fricàrf^dh Tii3)l^ duMiJ^tnèz^ 
du Mantouab;^ 4^^ BdcHé idè Bar^ 
me ^ à l'égard dc-^^ Napldsi 6c défi 
Sidle^ cerdcux toy(amaiesïécoient t 
entreles maias)xléiI^0|h)Gari<>s« • 

Charles 
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naturel icpri- daf^Uoit >à l'hiérâr» 
tige -ûé ion pcrc^ âc fxnf I:t:pçig^> 
niatiqùe qmk:oiifîrmok>ce'mak(^> 
& Xur la garantie de tant de Prîii- ^ 
ccfe : Chartes. Albèrt^fileâeùr de r 
BavSèrciv^ifdjèniaiidoitylai:^ fuccèfH^ 
fiôix .éajivètmi: d^ioteftam^ûfc :deî 
r^m&tf réiic! Eer^iiia^diH&brb ûeTi 
QiàrIfiSi* <^œnt^ Ferdinani/ipaiT 
cer.teAaoïeht: aûok inftitbé .iiérLf> 
tiere^ autiéfakiddehiMes^'faiHlfiL/ 
aî^brÀrcl^idnoh'el&'iAiikie ^ iaai^ 
r^ à ion Bfaç dcBàvièrc jrl 'Ebccif \. 
teuor Varies *j Albert en é&&bni^ 
àg&tii)]\ ny avoit plus dérknUèèC 
àfii la Qiaifbn ^'Autriche l^ i fit i|) 
pfàenjdoitj ^ l!hjéritage ^a nort^l 
àfi f^^ixiix'ûknç ^ayeble;! >' i /; 1 i V*" 
,^Atl^idfeTHI^Rbl db^cdis^iie-jp 
S^âeiir 'dej$axe ^ ,aMegu)oiti des > 
droits!) plus rêcebs /ce^r de iWi 
femme même^ filk ateéedc TEm-^ 

{)ereur Jdfcph,ftere aîné»dc Gharr^ 



dby Google 



laPragmatique-San£lion cpmi|id 
un droit facré , TArchiduchjef-- 
fe-Reine de Pologne avoit une 
autrç Pragmatique , faite précé-^ 
demment en fa faveur par IgpçtïC: 
de Jofepb & cjç Charles* : il ayqfl? 
été réglé en 1 7^3^ qw léà filles 4p> 
Jofeph h^riji;crqiént au; préjudipp 
de celles de CÊarlcs Vl. fon ça-^^^ 
itty au cas que les deux frères 
mourûffeut fans enfîtns mâles» 
Charles VL étai;it depuis ptiqnt^^ 
fur le trône ^Vayqit ^zG^é^ç^^: 
^ViàÏQhj p; cin]po^volx après f%; 
mort cafler la fienxiejrilVavoit eu, 
les filles de fon frère çn f> puif» 
fence y 6l ne les . ^voit matines 
qu^cn les feiûçit ^çn^npRrà Jgj»Si 
èoits^jinsta^;^^^^ r^«P9Çi|iK 
Ow pp»«flk to 
mr^fp^c^Cj^ &pa'i;c5>n%uen$rUn> 
l^gitirnes : ok atteftoitj^de touf n 
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' Le Roi d*Efpagne étendoît (ks 
prétentions fur tous les états de 
la niaîfon d'Autriche , en remon- 
tsint à la femme de Philippe !!• 
fîile de l'Empereur Maximilien 
H» Philippe V. defcendoit de 
éctte Princeffc par les femmes. 
C'étoît dëja une grande révolu- 
tion dans les affaires de l'Europe y 
de vôîr le Sang de France recla-^' 
mer tout l'héritage de la maifon 
Autrichienne. . Louis * XV. _P0?^. 
voît'jiréteridré à cette fuccemon^ 
à d^'aûfll jiuftes titrée que perfon-' 
rie y pàÏÏqti'il defcencioît en droite^ 
lignd de la branche aînée mafcu- 
Ikiè d'Autriche par là feriime de 
Êôuîs X"!!!: ÔcpàrcaiëdêLofuîs' 
XIVy?«SÎs il luî cttrx^enbit pfiis' 
d'être Wi^tîtré^ ôc protèâeùr ^uc 
conèîSitt'ehtyçàr il pbuvoit alors 
décider dé cette fucçeflîon & de 
PEmpircf > de cohcert avec îfc 
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tope à combattiez Cétte^caufe de 
èfcntndc tête^^oouroifttéd fut plaif 
dée dans tout; le tnonde Chré- 
tien, par des mémoli«s publics ; 
tous, les Pri«côS\ tôas les paiticu^ 
liers y prèbôierif iiicérêt ,'oh s'açi 
tendoit àîQrte'^ttettrè-^HlvèrfeUeii 
mais .ce«[Ui:iidttfôhdtt hc politi- 
que humakift;,.c*eft que l'orage 
comtneft<îâ d'ttiiéôtécrti pejfonne 
n'avoit toiKta^lesiyeax. ' 

' Un fiôttveâti'-èd^àteriiè sYtôit 
éJer4 ^u^éo^toèn<iëmiéik''de ce- 
fièdeï l'Ei«pfei«ur LÂ5p<4tî,'ufant- 
du droÎÉ t quefe font? toujours at- 
tribués^ies^ Etnpereursxl'Allema- 
px&.:àe'ôi4éif des Rbîé , àvèif' 
éé^éAiijpi. la-PrufieBucale' 
en R<jyaume'*h favéut' de' l'Elé^ 
aeur de'Bàndèbéurg/Ffedcric 
Guillaume. La Pruffen'étoit en-' 
core qu'Ali vaftédéfért; maisFre- 
deric/^ateunie 'II. fôn fécond' 
Roi'^ «JUÎàvoitùne jîblitiquedif-.' 
férentér d&> celle dés Erincè • de • 

• /. Partie, F; fon 
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p!>A t&içns y dépeèfa fiés de vmgtff^ 

à faire défricfeer ces terres ;| à ba-r 
* tir des villes 5-ôc. à les peupler : 
;1 y fitjjyçivpf ^i^s/smU^ «eiSua-f 
be/&,dè^Fr^nçfjiîîe. •;. ihcf ^attira; 
plus; de; feb© iïMUeîî,hoïïiirics de 
Sakiboiusg X ' i^iif fojuj^ii&nt à: 
tous de-Tjuqi js'ét^bjk, & de quoi 
travailler :€n£p forp^wiit ainfi uxh 
nouvel ét^i^i^dU^rléGki^yip^tounoi 
écoaoni^^.^4î^|jî^erj^^;u&fi puiif- 
fance d4faff^j«;re «fpèqe^Til toet4^ 
toit toïus Iqi mpi^ environ foi*-, 
xante mille ^cus d'Âjlem^goieen^ 
rjéferve 3CÇ qui lui cpinpofa unii 
trëfor imaienfe. en viiigtrhjiitan*^^ 
nées de règne : ce qu^ij na met^*. 
toit pas dans fes cofir^stlui fer-, 
voit a former une arméei dà qua- > 
tre-vingt mille hommes çhoilis ^ 
qu^il difciplina tui-naêinç d'une 
manière nouvelle fans ji^aiîmoins » 
s^n fervir; mais foflLiU]? Frédéric' 
SI, fit ufage ^ to^t cc,q»ç h . 
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gère âvoit i^répâré : feropefïi^, 

voit que ce jeune Prince, .âyantf 

connu radverfitéfôuslere^hede^ 

(bn pere^avoit emp] 

cultiveir fon eforît & 

ner toils les dons j 

tenoit de la nafUrê 

en lui deis talent qi 

une grande réputa 

tîculier ; mais on 

F as les talens du I 
Autriche n^avôît'] 
fiance de lui qu elle 
feu Roi de Prufle : 
cédé à fon père , tr 
que la fucceflîon 
d'Autriche & de ri 
Yerte; il prévit la 
nérale^&ne perdi 
ment pour entrer 
dans la Siléfïe , un 
ches Provinces qi 
Charles VI. pôlTédât en Alléma^^' 
gne : il y prétendoit quatre' Du-jl 
jîhés^ dont fa maifon avoit été 
F 2 autrefois 
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à^refoîs ep poireffi9ii • par des, 
a.çhats & par des aÛeS de confra- 
ternité. Ses ayeux avoient re- * 
lipncé à toutes leurs prétentions 
par des tratifadions réiterées^par-* 
ce qu'ils étoieht feiblels ; il fe*^ 
trouva puiflant y&il les réclama*^ 
Déjà la France, TEfpagne y la^ 
Bavière , la Saxe fe remuoîent^ 
pour faire un Empereur. La Ba- 
vière prefToit la France de lui 
f)rocurcr au moins un partagé de 
à fueceflion Autrichienne. L'E- 
lèdéur réclamoit tous ces héri- 
tages par fes écrits ; mais il n'o- 
foit les demander tous entiers par 
fes minîftres : cependant Marie- 
Therèfe, époufe du grand Duc 
d[e Tofcane , fe mit d*abbrd en. 
pofleffion de tous les états qu*a- 
voit laiiTés fon père ; elle reçut 
les hommages des états d'Autri- 
che, à Vienne le 7. Novembre 
1746. Les Provinces d'Italie , la 
Kolè^e, lui firent leurs ferments 

par 
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par leurs^éputés : elle gagna fur-, 
tout refprit des Hongrois en fc 
foumettant à prêter Tancien fer- 
ment du Roi André II. fait Tan 
1222. Si moi ou quelques-uns de 
mes fuccejfeurs en quelque tems 
çue ce foit veut enfraiudre voS; 
privilèges y quil vous foit permis 
m venu de cetu vromejfe ^ à vous 
& à vos defcendans y de vous dé- 
fendre y fans pouvoir être traites de 
rebelles. 

Plus les ayeux de T Archiduchet - 
fe-Reine avoient montré dféloi- 
gnement pour l'exécution de tels , 
engagemens, plus aufli la démar- 
che prudente dont je viens^ de 
pader, rendit cetçc Prihcjefre ex- 
trêmement chère aux Hongrois. ' 
Ce peuple , qui avoit toujours > 
voulu fecouer le joug de la m^- ^ 
fon d'Autriche^ embrafla celui de 
Maric-Therèfe ^ & après deux , 
cens ans de féditîons, de haines^ 
&de guerreç ciyïlçs^ Upai&JPWt^ 

d'un 



dby Google 



ti^Ufl Coup à ladoratton : là Réîrttf 
lie futcoui'onnéc àPifçfbourg que* 
quelques mois après y lé 24. Juitx 
174^1. elle n*en fut pas moins 
fouveraine ; elle rétoît déjà de 
tous les coeurs par une afïabilité 
populaire que fes ancêtres av oient 
larement exercée ; elle bannît 
<iet étiquette & cette morgue qui 
peuvent rendre le trône odieux , 
Ikns le rendfé plus refpeûable. 
I/Archiducheffe fa tante y Gou- 
vernante dés Païs-Bas , n'avoit 
jamais^ ^ mangé avec perfonne> 
Marié - Therèfe admettoit à fa 
table toutes les Dames & tous 
lès Officiets de diftiriâion : les 
Députés des états lui parlaient 
librement ^ jâihais elle ne rèfufa 
d^audienèe, & Jamais on nen 
fortit mécontent d'elle. 

Son premier foin fut d'afluret 
au grand Duc de Tofcane fon 
époux j le partage de toutes fes 
f jcoutî)îule^ ious le nom de Co^ 

il', j Régent 
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Wgent i^ fins peîdre en rîen & 
Souvaramêté^ filfâiiâ enfraîtidrè 
kPragmatîque-Saiïaiôn : elle en 
pa^a aur Etats d'Autriche le joùr^ 
Dièttiecjçfellô te\^^tJ Iteur ferment ^^ 
fichiètitoCjaprè^^île^etfeélua e© 
deflbirt 1 edle fe^ flâïtok' dans ce* 
piemiersmomeJi^ quéleâ ^ignîtésy 
ëont elle ornoit le Frîrice fon 
mari^,lln préparoîent la couronne^ 
Impériale ; mais-c^tte IPrîiïceflfe 
ftavbk point- idTargenc- 1 &-fe« 
ttoupcî très -^ dimimiées ^tbient 
difperfées dans fes vaftfes étàts^. ; ^ 

. l^Roi de .Prufl* lui fît' prô-f 
pofer alors qu'-elle lui cédât là* 
baffe Saéfxe^^ & lui^ ôffiit fôiy 
crédit 3 fes fetoors 5 ^s* armes y 
avec cinq millions de nos livres ^ 
pour lui garantir tout le refte , &; 
donner lEmpire à fon époux; 
Des miniftres habiles prévirent 
(jue fi Izi Reine de ^Hongrie re-i 
fofoiti dcctelles offres ; 1* AUema-- 
gne^ ieook^'iâewïôt ^boide^érfée^ ;- 

i.i mais 
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flfciîs le fang <i$, ttt^t i'iffimpcrieurs^ 
qui couloit d^!^ l?s yiemêside ceti 
te Princeffe, ne liïi laifla pas feule^ 
ment l'idée de démembrer {on'pa-{ 
trimoine; eUe étoit imppffante 
& întrépidjB ; becwwottp ci'Aittd*^ 
chiens nç vOyaiît\quet;la)graïidèufc 
de la cour de Yieniw > & /non fi» 
^oibleffe préfcait^ > difoient hau- 
tement que TElô^eur . ^t Çran- 
debourg /erpit mis, dàija: fix itnpis. 
au ban de rEn3:pire^ Les thinHk 
très piême de: çe^ ]^feMmcqucî éw 
tôient effrayés dii noja ;djè)irAù^ 
tricl^ei mîtisj»iquiyoyoîtqu!ien 
effet cettjc Pilifliaaee n'étoit alors- 
qu'un fiînplej:nojfn,.&:iqufi l'iétati 
où étoit TExiçop©, lui doiïnîébbif 
înfailliblemepç dp» alliés, marcha: 
en Siléfie au,:piîUèu:.dumoîs de^ 
Décembre 1 740^ Oavoulutmet-» 
tre fur fes drapeaux cette dcvife :. 
Fra Dec & Patna. It raya pro 
Dca 5 difant qu*U ne falloit points 
a|nfi m^lqrJip;nptafîdêJDîeaydaïis(] 
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ks querelles des hommes y <ç 
qu'il s'agiflbit d'une Province , & 
non de religion : il fit porter de- 
vant fon Régiment des Gardes 
l'Aigle Romaine éployée^n relief 
au haut d'un bâton dori, cette 
nouveauté lui impofoit la nécef- 
fité d'être invincible. Il harangua 
fon armée pour refîembler en 
tout aux anciens Romains.Entrant 
enfuite en Siléfie^ il s'etnpara de 
prefque toute cette Province > 
dont on lui avoit refufô i^ne jpdiH 
tie ; mais rien n'étoitueticoie^dé-; 
cidé. I^ général. sN^petg .vint 
avec environ vingt-quàre millô 
Autrichiens au J fecouirs uie ccfitô 
Province déjà envahie : il mit le 
Roi de Prufîe dans la néceflîté de 
donner bataille à.Molwitz^ près 
de la rivière dé NeifT: on vit alors 
ce que valoir l'infanterie Pruf- 
fîenne : la cavalerie du Roi moins 
forte de près de moitié que l'Au- 
trichienne^ fut entièrement rom- 
;\J[.]^rtU. Q pue; 
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pte : la irreiriiere ligné de fon în4 
fentorie fiât pirife étt flanc > on crut 
la bataille perdue ^ tout le bagage 
du Roi fut pillé , & ce Prince^ en 
danger d'être jiris , fiit entraîné, 
partons ceiix quirenvironnoient ;; 
là féconde ligne de l'infanterie 
rétablit tout par cette difcipliné' 
inébranlable à laquelle les foldats: 
Prufliens .font accoutumés^ par 
ce feu coiitiniiel qu'ils font, er» 
çiraxit cin^ coups au moins par 
Hiimiiîc:> ÔLichargeant leurs fiifds 
aVfecleu» baguettes de fer en unr 
mément. . La bataille fut gagnée , 
ÔCjcet événement' devint le fighaî 
iUoîDembEafemeiitrimiverfth ' 




GilÀP. 
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CHAPITRE III 

le Rôi de rrarvcz iunii:du± Roii 
de Pntffe ^ de PoloMe^ -pour 

' faire uife Ertif^ttr lEkdkuf 
de Bavière _, Charles Albert. Ce 
Prince èfi déclaré Lieutenant^ 
Général du J^oi 'de Ffdhé(. Sôtt 

. élê&on. Scè fiiccès ^& fespcrtcs 
rapides: - .^ - ^ 

» 

L'Europe a crû (Jile te Roi dé 
Prùffe étok dé)a d -accord 
avec la Ftâtice^ ^ùand il^prk la 
filéfle ; oô fë trortîpbît^^-êlft'cd 
qui arrive ptéfqoetôujôilîls, ïôrf^ 
^tf on râîloïinë^- d'aptes cô^ qui 
^eft que Vrai-feniblâble. Le Roi 
dé' Pf tiffe hafardèit beaucoup ^ 
oômrtîe il iavduà lài^^i!ilêtoef 
mais il prévît que la Ffance hé 
mànqtieroit pas utife^ fi belle bC-Si 
cafiQn dé lé fecoAtler : l^iitérêt 
G 2 vifible 
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vîfible de la France ëtoît de fa4 
vorifer contre l'Autriche fon an- 
cien allié TElefteur de Bavière y 
dont le père avoit tout perdu au- 
trefois pour elle. Apres la ba-. 
taille dnofted, ce même Elec- 
teur de Bavière^ Charles Albert y 
avoit été retenu prifonnier dans 
fon enfance par les Autrichiens, 
qui lui avoient ravi jufquà fonr- 
nom de Bavière : la France trou- 
voit fon avantage à le venger \ il ^ 
paroiflbit aifé de lui procurer à la 
fois l'Empire & une partie de la 
fucceflîon Autrichienne 5 par -là 
on lenlevoit à la nouvelle maifpn 
d'Aùtriche-Lorraine cette fupé- 
fiorîté que Tancienne avoit affec- 
tée fpr tous leç autres Potçnti2>ts 
de l'Europe : on anéantiflbit cette 
yieille rivalité entre les Bourbons 
^ les Aut;richiens ; on feifoit plus 
qi|e Henri IV. & le Cardinal de 
Richelieu n'avoient pu efpérer. 
jFjr^dwia III. en partant pour 
•- r: '" in 



dby Google 



h Sîléfîe , entrevit 1<^ pf è'mîei 
cette révolution ^ dont aucun fon* 
dément n'étoit encore jette : il eft 
fi vrai qu'il n'a voit pris aucune 
méfurfeiavec le Cardinal de Fleu^ 
ry; que le Marquis deBeauveàu'i 
envoyé par le Roi de France à 
Berlin y pour complimenter le 
nouveau Monarque^ ne fçùt, 
quand il vit les premiers mou- 
vemens des troupes de Pruffe^ 
fi elles étoient deftinées contre 
la France ou contre T Au triche. 
Le Roi Frédéric lui dit en par- 
tant : Je vais j je crois y jouer 
votre jeu ; fi les as me viennent 
nous partagerons. Ce fut -là le 
feul commencement de la négo- 
ciation encore éloignée. Le Mi-« 
niftère de France héfita long-^ 
tems. Le Cardinal Fleury; âgé 
de quatre - vingt cinq ans ^ ne 
vouloit commettre , ni fa réputa- 
tion y ni fa vieilleiTe ^ni la France, 
à une guerre nouvelle. La Prag^ 
G 3 mati^ue 
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lBitîqw-S4naît>n, fignéè^^'aiH 
théwiquemçnt g^r^ntierl^ ^^^-^ 
noit i mais les traités préç^ckns 
ôveç h Bavière pouYpient i'en-f 
«cmregçr. Il eft C^mn qii^ Paria 
jBi VçïiftUks dçmandoieht hautei^ 
meijt cçttç guerre qu'on a tant 
blâinée depuis^ J'entendis dire à 
po: hoiTime d'une très-grande con^ 
fidératîon : Le Cardinal de Ri^ 
çkelieu ahbaiffa la maijbn iAu-^ 
triche ; Le Cardinal de Fleuri en 
fera y s'il peut y une nouvelle. Ces 
mots qui furent rendus au Mi- 
niftre le piquèrent fenfiblçment; 
il ne céda que lorfqu'il ne put 
réfifter davantage à ceux qui vou- 
loient cette grande entreprife. H 
chargea les derniers jours de Dé- 
cembre 1740. le Comte de Bel- 
lifle de rédiger un plan de négo- 
ciations qu'on dcvoît faire dans 
l'Empire , & de la guerre qu'on y 
Revoit porter^ pour donner à I'Eh 
leûeur de Bavière > Charles Al- 
bert 
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bert^ la couronne Impériale /6C 
une partie de la fucceflion Au- 
trichienne, l^e Comte de BelUfie 
demanda huit jours , & au bout 
de ce terme il apporta fon projet 
dont il fit faire trois copies , une 
pour le Cardinal de Fleuri , une 
pour le dépôt des affaires étran- 
gères y & une troifiéme qu'il con- 
fervâ. 

Si on pouvoit compter fur les 
deffeins des hommes^ jamais Te- 
xécution d'un projet ne parut plus 
sûre : le Comté ^ depuis Maréchal 
Duc deBellifle, deinandoît qu'en- 
viron cinquante mille Français 
paffaffent le Rhin y avant le mois 
de Juîn^jpour fe porter fur le 
Danube. Il infiftoît que dans cet- 
te armée il y eût au moins vingt 
mille hommes de cavalerie : il 
entroit y (elon fa coutume ^ dans 
tous les détails de la marche & 
de la (ubfîftancc de fes troupes^ 
& il rép^toit à chaque j)age qu il 

G 4 vau- 



Digitized by CjOOQ IC 



Vaijdloît mieux ne rien faire quç 
de faire à moitié. On avoir près 
de fix mois pour préparer une Jté- 
volijtion que le Roi de Pruffe en- 
tamoit déjà au cœur de Thiver : 
la Saxe paroifTpit difpofée à fe 
joindre à la France & à la Pruffe : 
le Roi d'Angleterre y Eleveur 
d'^^anovrcj devoir être forcé à 
ïa neutralité par une autre airméç 
de quarante mille Français , prêts 
à entrer dans fes états d'Allema- 
gne du côté de la Weftphalie^ 
tandis que l'armée du Maréchal 
dg Bellifle devoir féconder la 
Saxe y la Pruffe & la Bavière , 
en s 'avançant vers le Danube, 
L'Eleveur de Cologne^ frère de 
l'Empereur défigné^ embraffoît 
alors Ces intérêts. Le vieil Elec- 
teur. Palatin qui de voit obtenir 
pour fes héritiers l'abandonne- 
ment des drçits du Roi de Pruffe 
aux états de Bergues & de Juliers 
par la protedion de la France , 

fouhaitoit 



dby Google 



fouhaîtoit plus que tout autre de 
voir les Bavarois fur le trône Im- 
périal ; tout concouroit à Télire : 
FEmpire feul eût été peu de fchçH- 
fe ; on devoit aider TEledleur dé 
Bavière à prendre la Souabe Au* 
trichienne & la Bohème. On fe 
joignoit à TEfpagne pour mettre 
Dom Philippe fils de Philippe V. 
& gendre de Louis XV. en poP- 
feffion du Milànez & de Parméi, 
Enfin on faifoit en 1741. le par- 
tage d^^une partie de TEuropc 
comme on avoir fait en 1736'. & 
comme l'Angleterre & la Hol- 
lande avec la France avoîent vou- 
lu faire avant la mort de Charles 
II. Roi d'Efpagne. 

Le Maréchal de Bellifle fut 
envoyé à Francfort , au camp du 
Roi de Pruffe & à Drefde pour 
concerter les vaftes projets que 
le concours de tant de Princes 
fcmbloit rendra infaillibles : il 
fut d'accord de tout avec le Roi 

de 
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de Prufle y qui a écrit de lux qu*il 

n'avoit point vu d'homme plus 

j>roprQ pour le confeil & pour I^ 

guerre. U paffa en Saxe y & gagna 

a bien lefprit du Roi-Eleveur ^ 

q^ue ce Prince fit marcher fes 

troupes y avant même qu'il y eût 

un traité de figné. Le Maréchal 

dp Bellifle négocloit dans toute 

TAUeaiagne : il étoit l'ame du 

parti qui devoît prociirer rEm- 

pire 6^ des couronnes héréditai- 

jes à un Prince qui ne pouvoit 

rien par lui - même : la France 

donnoit à la fois à TEleélëur de 

Bavière j de l'argent, des alliés, 

des fuffrages & des armées : il 

avoir promis vingt- huit miUe 

homnxes de ks propres troupes , 

mais avec l'argent de la France , 

à peine en avoit-il dou?;ç mille. 

Le Roi lui envoya Tarniée qu'il 

lui avoir promife : il créa par 

Lettres - Patentes * fon : Lieute- 

*Ccs Lctttcs ûc furent fccUécs que le lo Aoât 
-X741. 
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fiant -G^^al celui qu^il alloît 

feire Empereur d'Allemagne* 

L'Ele^ew de Bavière > fort: de 
tant de fçcouïs , çntrft facilement 
dans l'Autriche, twdis qUeMariei* 
Thérèfe réfiftoît à peine au Roi de 5' J^^^^- 
Prufle : il fe rendit d'abord maître 
de Paflau^ ville Impériale qui ap* 
partient à fon Evêque, & qui fè-r 
pare la haute Autriche de4a Ba-i i j Aoûtt 
vière : on arriva à Lintz capitale 
de cette haute Autriche ; des 
partis allèrent jufqu'à trois lieues 
devienne, Tallarme fe répandît 
dans cette -capitale, on s'y prépa* 
ra à là hâte à loutenir un iîége, on 
détruifit un faubourg prefque tout 
entier , & un palais qui touchoit 
aux fortifications. On ne vît fur le 
Danube que des bateaux chargés 
des effets précieux qu^on cher-f 
choit à mettre eh fureté. L'Elec- 
teur de Bavière fit même faire une 
ibmmation au Comte dé Keven- 
huller gouverneur de Viemie, 

UAn- 
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L'Angleterre & la Hollande 

"Stoient alors bien éloignées déte- 
nir cette balance qu-elles avoîent 
toujours prétendu avoir- dans 
leurs mains. Les Etats-Généraux 
reftoient dans le fîlence à la vue 
de cette armée du Maréchal de 
Maillebois qui étoît en Weftpha- 
lie^ & cette même armée en im- 
pofoit au Roi d'Angleterre qui 
craignoit pour fes états d^Hano- 
vre où il etoit pour lors. Il avoît 
levé vingt-cinq mille hommes 
pour fecourir Marie - Thérèfe , 
mais il fut obligé de l'abandonner 
à la tête de cette armée levée 
pour elle , & de figner un traité 
de neutralité ; fes domeftiques 
fe fervirent même d'un paffeport 
du Général de l'armée r rançaife 
pour quelques-uns de fes équipa- 
ges qu'il fit conduire à Londres , 
où il retourna par la voie de Weft- 
phalie & de Hollande. Il n'y avoit 
alors aucune puiffance ni dans 

l'Empire 
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î*Empîre nî hors de TEmpirc qui 
foutînt cette Pragmatique^Sanc*- 
tioix que tant d'Etats avoient ga-» 
rantîe. Vienne mal fortifiée par le 
côté où elle étoit menacée > pour 
yoit à peine réfifter. Ceux qui 
conHoifToient le mieux TAlle- 
magne 6c les afïaires publiques 
Cfoyoient voir^ avec la prife de 
Vienne, le chemin fermé aux 
Hongrois > tout le jrefte ouvert 
aux arméçs vidp^ufçs , toutes 
les, prétentioris réglées, Ôc la paix 
rendue à TEmpire flc k l'Europe» 
Plus la ruine de cette Princeffe 
paroiflbit iriévit&blp ^. plus elle 
eut de oç[u?fnge^ Mv^Uei^tpit fortie 
dç Vîçrtne., ^s'étcf^ jetti^ei etitre 
les bras d.esftf)iigr9is,,>fi Sévère- 
ment traités;, pair |bn pèrp-Ôcpar 
ft$, ayeûx., Âyaftt affetpblé les 
quatre Qrdres de, TJ^tat à Pref- 
boiiirg , dile S^iptamjt^nmx. çneçe 
fçs bra& fon^l? aînéî> j()i;çfq«iç en- 
core au bercç%^^ ^ U^ parlat^t 
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ciï latin, langue dans laqueTfê 
•elle s'expfimoit bien j elle leué 
dit à peu près ces propres paro* 
les : Abandonnée de mes amis ^ 
-férficméi pûff trit^ mméfnisy àtta^ 
^tlée par }n6S -plus ftëùhes parens ^ 
je fini de reffouree que dans vùtre 
j/idéltté<^ ' \dàns vëtfe courage ^- & 
dans ma confiance : je mets en 
vos mùns la fille & le fil^ de vos 
Sm^ouI'^ t^ms leur 

faluti^Xcm ifek Pàlatihs âttendtis 
^ animés tirer^tleorsfabtes en 
6'éctiààt i^ MéH<imur'^pr& Règè 
nofiro Maria Thérefia, Mourons 
pour ho^e- Aoi^ Mariè^Therefi^ 
^^^im^rSit4y^^ tkre^dô 
Rdi^ à lëfit ^ïlëài'é/^aftiâis Pirhi* 
tseâé en I €tflEk* ^mêi^e mieux -nie- 
îîÉé^Ôe-tléfèyils tfeiffoîeftfc des làr* 
<mes ed feifaht ferment de la dé- 
fendre ; elle feuW tétîrit ïes fîen^ 
«e$ ? i«àî& H|ua«4 îeMfr fttt: i^^^ 
^Vécf^sfittes^'HbhnfeUi-i elle laie 
la côûléï^n âbojidàiîçt? lés pleurs 
* ^ que 



dby Google 



\ que fa Ktmeté avok itetenus : elle 
étoit enceinte alors , & il n'y avôit 
pas long-ffems qu'elle avoit écrit 
a la Ducheffe de Lorraine fa bel- 
k-mere : Tignare encore s'il niè^ 
kflera uhe ville pour y faire mesi, 
couches. > 

Daïis c^t étàt^ elle eJccîtdit Itf 
zèle de fes Hongrois ; elle rani- 
moît en fa faveur TAngletertre &r 
la Hollande qui lui dônnùi©ft€ 
des fecô^fs dVrgent ; elle' agif-' 
foît dans l*Eftipire y elle n^0Gi<>it 
àvèd leRcâ de Sàrdàigné^ifit fetf 
Provinces lui fourniflfioient des 
foidatâ. ' ^ ^ 

Toute là«àtiôtt AnglOiféi «^'a-^ 
lûma iétl fe^fttv^bir : *:6*)<Sttpldn'éft 
^s de 'cfe«* ^tli "^lëff^kétkt te fefi^ 
timént de lëur ftiaferé pour en 
avoir un : les particuliers propo- 
ferent de faire uft don gratuit à 
dette Pïincéfle* La Ducheffe de' 
Malboirdugy YeuVc dé celui qui 
avoit combattu pour Charies Vli^ 
L- affe;nbla 
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âTemblji les principales Dames 
de Londres , elles s'engagèrent à 
fournir cent milles livres fterling ^ 
& laDuchelTe en d^pofa quarante 
mille. La Reine d'Hongrie eut la 
grandçur d'ame de ne pas recevoir 
cet argent qu'on avoit là généro-* 
fité de lui offrir^ ôc ne voulut que 
celui qu'elle att^odoît de Iji na*- 
tion affemWée ça Parlement. Qn 
croyoit que les armées dp France 
& de 'Bavière vidorieufes al- 
loiêijt ^affiége^ Vienne : il faut 
t»ùjpufSi faîpç ce qup Tennemi 
craint,^ c'étoit . Iç fentiment du 
Roi de Pruffe ; mais foît .que la 
l^ifpn:. 'parut ^. p^f^-^^H^Af ; foit 
^Xi^onj Voulue ^ta^lyr^îînJqwUbrfet 
de pottVj^jïi^.flitrpiJes m%ifcHts dpr 
Bavière .ô^,4'Avtriche> en l^f- 
iant Vienne. jSç ja Hongrie à l'une.,, 
^ le reftç de$. poffeffions, d'Allé-' 
m^^gne à l'autre ^.-pn , n'sdjij^a, 
OQipt Vienne; ^:pn)$oufn? vers ik 
to^e. . : :. / ,:] 

;..:-;:.; ^ ]L('arméç 
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L'armée de France aux ordret 

de l'Elefteur de Bavière marcha 
donc vers Prague aidée de vingt 
miîie Saxons au mois de Novem* 
bre 1 74 1 . le Comte Maurice de ^ 
Saxe frère naturel du Roi de Po- 
logne la prit par efcalade : ce Gé- 
néral qui avoit la force de corpj 
fingulière du Roi fon père avec 
la douceur de fon elprit & la 
même valeur^ poffédoit de plus 
grands talens pour la guerre. Sa 
réputation Tavoit fait élire d'une 
commune voix Duc de Courlan- 
de, mais laRuflîe lui ayant enle- 
vé ce que le fuffrage de tout un 
peuple lui avoit donné, il s'en 
confoloit dans le fbrvice des Fran- 
çais y & dans les agrémens de la 
fociété de cette nation qui ne le 
connoiflbit pas encore affez. 

Pour fe faire une idée du ca- 
raâère du Comte de Saxe , dont 
le nom doit aller à la poftérité y il 
fuffit de dire qu'étant alo;:s accu- 

J. Partie. H fé 
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ié auprès du Roi de PrufTe d^êtrc 
entré dans ces petites querelles 
qui divifent prefque toujours les 
Généraux des armées alliées , il 
écrivit au général Schmittau ces 
propres mots : Ceux qui me con- 
noijjhît fçavent que je fuis plus 
propre à rompre une lance quà 
filer une intrigue. 

Il failoit ou prendre Prague 
en peu de jours ^ ou abandonner 
Tentreprife : on manquoit de vi- 
vres y on étoit dans une faifon 
avancée ; cette grande ville y 
quoique mal • fortifiée , pouvoic 
aifément foutenir les premières 
attaques. Le général Ogilvi^ Ir- 
landois de naiflance, qui corn- 
mandoit dans la place y avoit trois 
mille hommes de garnifon , & le 
Grand Duc marchoit au fecours 
avec une armée de trente mille 
hommes ; il étoit deja arrive à 
cinq lieues de Prague le 2 y No- 
vembre ^ mais la nuit même les 

Françiiis 
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Français & les Saxons donnereni 
l'affaut. 

Ils firent deux attaques ?vccun 
fracas d'artillerie qui attira toute 
la garnifon de leur côté. Pendant 
ce tems-la le Comte de Saxe en 
filence fait prépatçr une feulq 
échelle vers les remparts de hf, 
Ville -neuve à uh -endroit très- 
éloigné des attaqués : l'écheHje 
ne fe trouva pas aflex longue on 
y attacha de« civières : jMonfieuJC 
de Chevert , alors Lieutenant- 
Colonel du Régiment de Beauce, 
monta le premier ; le fils aîné du 
Maréchal de Broglie le fuit^ on 
arrive au rempart^ on ne trouve à 
quelques pas qu un féntihell^ , ott 
monté en foule, &, oA fe rend 
maître de la ville, Tbute la gair- 
ntfon met bas les'artnbs/ôc Ogilvî 
fe rend ptifonnier de gTierre avec 
fes trois mille hommes : le Gomr 
te de Saxe préfetva la ville du 
pillage; & ce qu'il .y eut d'é- 
- • Hij trange, 
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trange ^ c'eft que les Coriquërans 
& le peuple conquis , furent pê- 
le-mêle enferhble pendant trois 
jours ; Français ^ Saxons ^ Bava- 
rois^ Bohémiens étoient confon- 
dus fans fe reçonnoître y ôc fans 
qu'il y eût^ne goutte de fang ré- 
pandue. • 

UElefteur de Bavière qui ve- 
noit d'arriver au camp , rendit 
compte au Roi de ce fuccès , com- 
me un général qui écrit à celui 
dont il commande les armées : 
il fit fon entrée dans la capitale 
de la Bohême le jour même de 
la prife^ & fe fit couronner au 
mois de Décembre. Cependant 
ic Grand Diic^ qui ne pouvoît 
fubfifter dans les environs y fe re- 
tira au Sud de la province, & 
laiffa à fon frère le Prince Char- 
les de Lorraine le commande- 
ment de fon armée. 

Dans le même-tems le Jloi de 
Pruffe fe rend oit, maître de la 

Moravie j. 
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Moravie^ Province fituée entre 
la Bohême & là Siléfie ; ainfi Ma* 
rie-Théréfe fembloit accablée de 
tous côtés : déjà fon Compéti- 
teur avoit été couronné Archiduc 
d'Autriche à Lîntz ; il vei)oit de 
prendre la couronne de Bohême 
a ÎPrague , delà il alla à Franc- 
fort recevoir celle d'Empereur 
fous le nom de Charles Vil. Tous 
les Eleveurs avoîent fufpendu la 
voix de Bohême, tandis que la 
Reine d'Hongrie avoit encore 
cette Province^prétendant qu'une 
femme ne pouvoît donner un 
fuffrage. Le Bavarois maître de 
Prague au moment de Téleûion 

{^ouvoit faire valoir en fa faveur 
a voix de Bohême, mais n'en 
ayant pas befoin , il foufFrit qu'elle 
reûât lans adivité. - 

Le Maréchal de Bellifle, qui 
Tavoit fuivi de Prague à Franc- 
fort fembloit être plutôt un des 
premiers Eledeurs qu'un Am- 

bajQTadeur 
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bafladeiur de Framcc , il avoît 
ménagé toutes les voix & dirigé 
toutes les négociations : il rece- 
voit les honneurs dûs au repré- 
fentant d'un Roi qui donnoit la 
couronne Impériale : rElcûeur 
de. Mayence, qui préûde à i'é- 
leâion y lui donnoit la main dans 
fon pakis y ôc T Ambalïadeur ne 
donnoit la main chez lui qu'aux 
feuls Eledeurs, & preneit le pasr 
fur tous les autres Princes : fes 

Îdcins-pouvoirs furent remis en 
angue Françaife à la Chancel- 
lerie Allemande^ qui jufques-là 
avoît toujours exigé que ces piè- 
ces fuffent préfentées en Latin, 
xomme étaat la langue d'un gou- 
.vernement, qui prend le tîae 
•jd'Empire Romain : Charles Air 
bert fut élu le 4 Janvier 1742. de 
la manière la plus tranquille & 
la plus folemnelle : on Fauroît 
cru au comble de la gloire & du 
•bonheur j piais la fortune chan- 
- ... - geoit; 
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geoit ^ 6c il devînt un des plus in- 
fortunés Prinaes de la terre par 
fon élévation même. 

On corpmeh(joit à fentir la 
faute qu'on avoit faite de n'avoir 
pas aflcz de cavalerie. Le Ma- 
réchal de Bellifle étoit malade à 
Francfort, & ne pouvoir à la fois 
eoinduire des négociations & 
commander de loin une armée. 
La méfintelligence fe gfiflbit en- 
tre les Puiflanccs alliées, les Sa- 
xons fe plaignqicnt beaucoup des 
Prufliens ; ceux-ci des Français , 
qui à leur tour fe répandoicnt en 
plaintes contre eux. Marie-Thérè- 
îe étoit foutenue de fa fermeté , de 
Targent de l'Angleterre, de celui 
de la Hollande & de Venife ^ 
d'emprunts en Flandre , mais furw 
tout de Fardeur défefpérée de fé^ 
troupes raffemblées enfin de tou- 
tes parts : Tarmée de France fe 
détruifoit par les fatigues, les 
maladies & la défertion-i les- re-, 

crues 
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crues venoient difficilement : il 
n'en étoit pas comme des armées 
de Guftave Adolphe, qui ayant 
commencé fes campagnes en Al- 
lemagne avec moins de dix mille 
hommes , fe trouvoit à la tête de 
trente mille ^ augmentant fes 
troupes dans le pays même, à 
mefure qu'il y faifoît des pro- 
grès. L'armée Françoife qui au- 
roît dû venir en Bohême au nom- 
bre de quarante-cinq mille hom- 
mes au moins , n'étoit partie de 
France qu'au nombre de trente- 
deux mille efFeûifs ; dans ce nom- 
bre il auroit fallu vingt mille 
hommes de cavalerie, 6c il n'y 
en avoir jamais -eu huit mille; 
chaque jour afFoibliflbît donc les 
Français ^ & fortifioit les Autri- 
chiens : le Prince Charles de Lor- 
raine, frère diî Grand Duc, étoit 
dans le milieu de la Bohême avec 
trente cinq mille hommes. Tous ^ 
les habitans étoient pour lui ; il 

commençoit 
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commençoit avec fuccès une 
guerre defenfivc^ en tenant con- 
tinuellement fon ennemi en al- 
larme ^ en coupant ks convois , 
en le harcelant fans relâche de 
tous les tôtés par des nuées de 
Huflards , de Croates , de Pan- 
dours ôc de Tolpaches. Les Pan- 
dours font des Sclavons qui ha- 
bitent les bords de la Drave 6c 
de la Save ; ils ont un habit long, 
ils portent plulîeurs piftolets à la 
ceinture , un fabre & un poig- 
nard ; les Tolpaches font une in-^ 
fanterie Hongroife , armée d'un 
fufil, de deux pi^olets & d'un 
fabre. Les Croates appelles en 
France Cravates, font des Mili- 
ciens de Croatie. Les Huflards 
font des cavaliers Hongrois mon- 
tés fur de petits chevaux légers 
& infatigables ; ils défolent des 
troupes difperfées en trop de pof- 
tes , & peu pourvues de cavale* 
rie: les troupes de France & de 
/. Partie I Bavière 



dby Google 



) P8 ( 
Bavière étoient par-tout dans ce 
Cas. UEledeur de Bavière avoit 
voulu conferver avec peu de 
monde une vafte étendue de ter- 
rain y qu'on ne croyoit pas la 
Reine de Hongrie en état de 
reprendre : il eft aifé de condam^ 
ner les manœuvres de guerres , 
quand elles font malheureufes ; 
mais il eft bien rare de prévoir 
de loin ces malheurs f' il y avoit 
loiîg-tems que le Maréchal de 
Belleifle en avertiflbit dans tou** 
tes fes lettres de Francfort. 

On laijfé , difoit - il ^ dans la 
haute Autriche, des troupes quife-^ 
ront infailliblement coupées. U 
écrivoit à Menfieur de Breteuîl , 
alors Secrétaire d'Etat au dépar- 
tement de la guerre ^ le 17 Dé- 
cembre ij 41. Je ne me relâcherai 
point fur ce point important: Je 
peux vous affurer que le malheur 
que je prévois arrivera ; la pre^ 
mierefource de nos rriaux viendra 

du 
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du mélange des nations & de la 
difperfion des trouves. Ce Gêné-* 
rai étoit tombé malade à Franc- 
fort , à la fin de Novembre ; fou 
premier foin , fut d'écrire à la 
Cour qu'il étoit nécefTaîre qu'oa 
envoyât un Général comman- 
der les armées > 6c dès le huit 
ipécembre , on fit partir ^ de 
©trafbourg le Maréchal de Bço- 
^ie y ancien Général formé fomt 
le Maréchal de VîUars, & célé^ 
bre par plufieurs belles adions» 
Il trouva en arrivant en Bohême 
des Conquérans embarralTés de 
leurs conquêtes 5 & les Autri-- 
chiens établis dans tous les po£<. 
tes de la Bohême Méridionale \- 
la haute Autriche n'étoit gardée 
que par quinze mille Bavarois 6c 
huit à neuf mille Français. Le 
Comte de Kçvenhuler ^ gouver- 
neur de Vienne , parut tout-à- 
coup dans ces quartiers avec les 
ga«iifQn§ des villes laiffées der-* 

I2 riercj 
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rîere lui , les troupes rappellécs 
d^Italie, & vingt mille Hongrois : 
le Comte de Ségur Lieutenant- 
général étoit alors dans Lintz , 
ville ouverte y dans laquelle TE- 
le£leur de Bavière Ta voit mis 
avec environ huit mille hommes; 
Le Général de Keverthuler en 
approchoit avec une armée de 
trente mille combattans fous les 
ordres du grand Duc : il n'y avoit 
alors d autre parti à prendre que 
de fe retirer ; mais 1 Eleâeur or^ 
donna au Comte de Segurdedé^ 
fendre ce qu'on^ nepouvolt gar-^ 
der. On fe barricada ; on fe pré*^ 
.para à foutenir de violentes atta- 
q^aes ; on efpéroit quelque divaer* 
fion de la part des troupes Ba- 
varoifes^ maïs elles furent défais 
tes & difperfées ^ & au lieu de fe- 
courir Lintz ^ elles perdirent 
Charding. 

Le grand Duc vînt alors lui* 
même devant Liritz ^ & fit fom» 
- ■ . ' met 
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mer les Français de fe rendre prî-* 
fonniers de guerre ; fur leur re- 
fus il fit entrer fes troupes^ le 
flambeau à la main^ 6c brûla une 
partie de fa propre ville , pour 
cnfevelir les Français fous fes 
ruines. On lui envoya M. Du-* 
chatel y Lieutenant^général^ mort 
depuis peu avec toute la répu- 
tation que peuvent dorfner la va-» 
leur , Tefprit & la probité» Le 
grand Duc lui dit qu'il vouloit 
qu'on fe rendît prifonnier de 
guerre : Eh bien , lui dit M. Du- 
chatel y recommence^ donc à brûler^ 
& nous allons recommencer à tirer ^ 
Le Princre s adoucit ; on convint 
que les Français fortiroient avec 
tous les honneurs de la guerre ^ 
& ne ferviroient d'une année. 

Après ces premiers fuccès , les 
Hongrois courent à PafTau & le 
reprennent. Ils inondent la Ba- 
vière du côté de l'Autriche ; les 
Autrichiens y entrent par le Ti- 

I 3 roi ^ 
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tbl^ & elle cft rayagée d^uiiDout' 
à l'autre : un fimple Partifan 
nommé Mentzel^ connu par (k 
férocité & fes brigandages , parut 
à peine devant Munich avec fes 
Huflards, que cette capitale de 
la Bavière fe rendit à lui* Tous 
ces événemens étoient fuivis avec 
rapidité, tandis que Ton prépa- 
xôît à Francfort le couronnement 
de TElefteur de Bavière, Enfin le 
même jour qu'il fut élu Empe- 
reur , il apprit qu'il venoit de 
perdre Lintz y & bientôt après il 
îçut qu'il ne lui reftoitni capitale 
ni Etats^ 




CHAP, 
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CHAPITRE IV. 

Suite des malheurs de F Empereur 
Charles VIL Combat de Saliay. 
Les Français font abandonnés 
des PruJJiens y & enfuite des Sa-- 
xonSé L'armée du Maréchal de 
Maillebois va inutilement en 
Bohême^ Le Maréchal de Bel*- 
Ufle fauve H armée de Prague. 

LA fortune devînt auffi con- 
traire à TEmpercur Bava- 
rois en Bohême^ que dans la hau- 
te Autriche & en Bavière : tout 
fut d'autant plus funefte en trois 
mois y que tout paroifToit encore 
en Bohême en très-bonne fîtua- 
tion^, & qu'il femboit que fes al- 
liés duflent être fupérieurs , & lui 
faire rendre fes états ; car d*iin 
côté le Comte de Saxe prenoit 
Egra à vingt-cinq lieues de Pra- 
gue^ ôcontenoît ainfi la Bohême 

1 4 paj 
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par les deux extrémités ; de Tau- 
trèfle Roi de Prufle gagnoit le 
champ de bataille dans le combat 
que lui livra le Prince Charles 
près de Czaflaw , au milieu de 
la Bohême^ où il avoit pénétré. 
Les Saxons étoient encore en 
état de le féconder y & de l'aider 
à conferver les conquêtes que les 
armées Françaifes avoient faites 
avee eux pour la cau(e commune* 
Au milieu de ces avantages ap- 
parens^ le Maréchal de Bellifle 
guéri de fa maladie , court de 
Francfort à Tarmée de France, 
que commandoit le Maréchal de 
Brogliê^ & trouva les Autrichiens 
à Saàiay près de Fravemberg , 
fur le chemin de Prague. Les 
idées de ces deux Généraux ne 
s'accordoit pas y mais le zélé 
du fervice les réunit : ils couchè- 
rent la nuit fur le même matelas , 
& donnèrent le lendemain un des 
combats des plus vifs & des plus 
i glorieux 
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Çlorîeux de toute- cette guerre , 
li la gloire eft attachée aux petits 
événemens bien conduits & har*- 
ditnent foutenus , aufli bien qu*à 
une adion plus décifiye : fix cens 
Carabiniers & trois censDragons, 
ayant à leur tête le Marquis de 
A^irepoix & le Duc de Chevreu- 
fe y forcèrent & détruifirent un 
corps de 2J00 Cuiraffiers com- 
mandés par le Prince de Lobko- 
vitz^ bien poftés & quife défcn* 
dirent avec courage. 

Le Duc de Chevreufe y reçut 
trois bleflures ; le Duc de Brq- 
glie & tous les Officiers donnè- 
rent l'exemple auxfoldats. M. de 
Malézieu fur-tout y qui étoit Ma- 
jor des Carabiniers , les difpofk 
d'une manière qui contribua beau- 
coup au fuccès ; le Comte de 
Berenger rendît de grands fer- 
vices avec la brigade de Navar- 
re; ce n*étoît pas une grande ba- 
taille y mais c'étoit une aâion 

entre 
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entre les Généraux Français 6è 
Autrichiens^ dans laquelle cha-» 
que combattant fît des prodiges | 
& qui pouvoit donner aux armes 
Françaifes une grande confîdé- 
ratîon y fi elle ne pouvoit leur 
donner une grande fupériorité : 
tout cela devînt inutile , & on 
devoit s'appetcevoir que ^malgré 
tous ces fuccès apparens, l'abîme 
étoit creufé & qu'on s'y précipi- 
toit. 

Le Roi dôPrufTe^pcu content 
du Maréchal de Broglic ^ lui a voit 
écrit une lettre afTez haute , après 
fa viftoire de Czaflaw, & avoit 
ajouté cette apoftille de fa main : 
Je fuis quitte envers mes alliés ^ 
car mes tt-oupes viennent de rem- 
porter une yicloire comprette y cefi 
à vous à en profiter incejfamment , 
fans quoi vous en pourre^ être ref 
ponfable envers vos alliés. Per- 
fonne ne comprit le fens de 
ces mots ; Je fuis quitte envers 

mes 
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mes olliéÉ ; le Maréchal de Bref-»- 
glie écrivit au Miniftre , que le 
Roi de Prufle atiroif pu fe fervir 
de ternies plus obligeâns y mais 
qu'il ne fçavoit pas le Français ; 
iîlefçavoit très-bien^ ÔG-ilétoît 
aifé de Tentendre. 

Ce Monarque refta dans Tïnac- 
tion après fa vi6loire de Czaflav 5 
& on ne comprit pas encore ce 
que cette inadîon fignifioit. On 
ne profita point de Tavantage du 
petit combat de Sahay ; & enfin 
on manqua de fubfiftance. Il y a 
des occafions où un magafin trop 
éloigné ôc la difette d'une feule 
denrée peuvent faire perdre un 
Royaume;. des recrues qu'on at-»' 
tendoit de France vinrent trop 
tard, les troupes que comman- 
doit le Maréchal de Broglie é- 
toient diminuées au point , que 
dans une revue de quarante-fix 
bataillons qui dévoient cômpofer 
près de trente mille hommes, on 

n'en 
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n*cn compta que douze mille. 
Le refte de Tarmée étoit diC- 

1>erfé , tandis que le Prince Char- 
es de Lorraine & le Prince de 
Lobkovitz réuniffoient leurs 
forces. Pour comble de malheur^ 
il y avoir aufli peu d'union entre 
les Généraux Français qu'entre 
les alliés. Si les PrulTiens avoiem 
été d'intelligence avec les Fran- 
çais & les Saxons , il paroît cer- 
tain qu'étant maîtres de Prague 
& d'Egra & de toute la Bohême 
Septentrionale, vidorîéux à Czafr 
law & à Sahay y ils feroient de- 
meurés les maîtres de la Bohême. 
Le Maréchal de Bellifle , à qui le 
Roi de Prufle écrivoit tous les 
jours avec la confiance la plus 
entière , & beaucoup plus en 
ami qu'en Roi, va trouver ce 
Monarque le $ Juin dans fon 
camp pour concerter avec lui 
tout ce qui pouvoit fervir à la 
caufe commune i le Roi lui dit 

■ ces 
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ces propres mots; Je vous avertis 
que Le Prince Charles s avance fur 
M. de Broglie , & que fi on ne 
profiu de V avantage quon a eu à 
Sahay ^je vaisfaire ma paix parti-- 
adiere. En efltet^ il y avoît près 
d'un an que fon accord avec la 
Reine d'Hongrie avoît été fur le 
point d -être conclu ^ & il avoit 
renoué ces négociations à Bref-^ 
law fie à la Haye; enfin les arti- 
cles du traité étoient rédigés^ fic 
il ne hii mahquoîi que la figna- 
ture. Leféul moyîcn pour con* 
fcrv« ini allié c'cft; d'être âflez 
fort pour fe paffer de, lui :. il s'en 
falloit beaucoup que larmée du 
Macéchal * de' Bf oglifi fut , danà 
cette ifituatioa'^hcurèufe, ellepé-r 
riffoit ;par} leîs^ iaàladfes: & la di- 
fette.' . y- y ' , j! ' r ' .. 
r On fbt forcé d'abandonner tous 
les poftes./ l'un après l'autre ; on 
perdit tfes provifions fic des mu- 
nitions . de toutes dpèccs , dont 
j . une 



dby Google 



)itoT :• 

tme partie fut pillée par nos fbî-^ 
dats même, & l'autre par les en-» 
nemis- Le Prince Charles pafTe 
le Molday y pourfuît un corps 
de M. d'Aubijgné qui fe retiroit 
en (Jéfordre ; il fuit les troupes 
Françaifesà Thein, àPifeek; 6c 
de Pifeck à Pilfen , 6c à Beraun : 
ces retraites coûtèrent aux Fran- 
çais autant de monde au moins 
qu'une bataille, & augmentèrent 
le découragement des troupas y 
des Huffards inquiétoient fans 
ceffe les n^arches précipitées ; les 
équipages étoient pillés j tout 
Français écarté de fa troupe é^ 
toit impitoyablement mauacré. 
Pans ce défordre de tant de corps 
fêparé^^fe précipitant devant Ten-^ 
nemi^ le JVlaréchal de Broglic 
fauva Tarmée , en faifant ferme 
avec environ dix mille hommes^ 
contre Tarmée du Prince Char- 
les, en mettant un ruifleau pro^ 
fond entre ce Prince fie lui , en 

dérobant 
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dérobant une marche, en fç tatU 
rant enfin vers Prague avec tou- 
tes les troupes raflçmblées* Cçt- 
te manoeuvre fut admirée, ôc 
ne rétablit pas les afiàires. Dans 
le tems qu u faifpit ainfi tous fes 
efforts pour n'être pas détruit paj 
les armées réunies duPrinceChar^ 
les & du Prince Lobkowit? , U 
étoit abandonné par le Roi de 
Pruffe. Les premières difgraces 
des Français en Bavière àc çr^ 
Bohême , avoient fait rédiger le 
traité, les dernières le firent fu 
gner, le ii Juin 1742. Je Roi 
de Pruffe , qui avoir pris à propos 
les armes pour conquérir aifé-.^ 
ment la SUéiie, voulut les quitf 
ter à propos pour en conferver 
la plus grande Sa la. plus riche 
partie jufqu'à la rivière de Neifft 
La Reine de Hongrie , après 
avoir pu quinze mois auparavant 
obtenir, aux dépens d'unç partie 
4e cettp province , dés «pupè^ 

ac 
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& de TargeAt du Roi de Prufle ^ 
prévenir la guerre , & mettre la 
couronne Impériale fur la tête 
de foH mari , fut trop heureufe 
alors de céder à la PrufTe^ plus 
qu'on ne lui avoit demandé d'a- 
bord , & de ne rien obtenir. Elle 
donna encore le comté de Glatz , 
mais fi elle n'acquit pas dans le 
Roi de Prufle un allié y elle fut 
délivrée quelque tems _d'un en- 
nemi red<nitaDle. 
' L'Empefeur fut abandonné 
dans ce traité^ ôcil ne fut pas 
feit la moindre ^ mention de la 
France. Une des conditions de 
la piaîx^ fut que la Saxe y feroit 
tomprife'^ pourvu que dans le 
terme de i $ joors depuis la fîgni* 
ficatioh 4^ traité , leurs troupes 
abandonnaffent les Français. 

L'armée de Saxe fe retira long- 

tems avant le tems prcfcrlt : les 

Français relièrent les. feuls pro- 

tcdeurs de l'Empereur ^ & les 

-T feuls 
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feuis orpofés. Francfort , où il 

avoit été couronné , lui fervoit 
d'afyle i en vain le Maréchal de 
Bellifle y quoique malade , avoit 
paffé du camp du Roi de Prufle 
a la cour de Drefde j en vain le 
Maréchal de Broglie avoit ra(^ 
femblé fes troupes y confidéra- 
blenient recrutées, il y avoit peu 
de fubordination dans fon armée : 
on fe voyoît dans un pays étran- 
ger ^ fî^ns alliés , & fans fecours : 
on avoit à combattre Je Prince 
Charles y fupérieur par le nom- 
bre y aimé de fon année &c des 
peuples : Tavantage de parler la 
langue du pays , où Ton fait la 
guerirev, eft encore très -grand ; 
on reçoit plutôt dçs avis & ea 
plus grand nombrd : le Compa- 
triote eit toujours fâvorifé , fit 
rétrariger toujours trahi. 

Il y avoit un autre inconvé- 
nient qui feul auroit pu perdre 
ime armée Se un Etat. Le Maré- 
. i. Partie. K chai 
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ehal de ^ellifle y qui arriva a la 
fin du mois de Juin de Drefde à 
Prague , avoit la patente de Gé- 
néral en Bohême , & le Maré-^ 
chai de Broglie qui avoit fous 
Prague, une partie des bataillons 
deftinés pour la Bavière , vouloit 
d'abord en qualité de plus an- 
cien Maréchal , retenir le com- 
mandement. Il fe trouva donc 
deux Généraux, fans que les prin* 
cîpaux Officiers fçuflcnt auquel 
îl falloit obéir. Le Cardinal de 
Fleuri confcrva &u Maréchal de 
Bellîfle fon commandement ; ils 
repèrent dans cette fituation é- 
quivoque & dangereufe ; cepen- 
dant le fervice n'en fouflFrit pas 
beaucoup , ce qui eft encore 
plus rare que ce partage d'auto^ 
xité. 

Les Français, tout abandonnés 
qu'ils étoîent , fe voyoient encore 
xîans la plus importante place de 
kurs conquêtes, mais tandis que 

la 
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la Bohême étoit le théâtre de ces 
jpëvolutions y les Hongrois maî- 
tres de la capitale de la Bavière ^ 
y vivoîent avec toute la licence 
^ toute la cruauté d'une Milice 
effrénée. La ville étoit rançon- 
née y les villages Voifins ravagés , 
les peuples au défefpoir ; le Roi 
n'abandonnoit point TEmpereur , 
& tandis qu'il lui confervoit Pra* 
guc & Egra , le Duc d*Harcourt 
fecouroit la Bavière à la tête d en- 
viron quinze mille hommes ; cetr 
te diverfîon avoît caufé pour un 
moment la délivrance deMunich» 
Le Général Au trichienKeven- 
huUer , ayant raffemblé fes trou- 

f)es^ dégarnit Munich même dès 
e mois d'Avril : les habitans ir- 
rités contre la garnifon en alTom- 
merent une partie y lorfqu'elle 
fortît y fermèrent les portes de 
cette ville prefque ouverte y & 
fe retranchèrent ; mais quelques 
jour^ après ^Is furent obligés de 

K2 fç 
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fe rendre pour la féconde fois y 
& de livrer leurs armes : il etx 
coûta la vie à plufieurs Citoyens . 
qui furent maffacrés par les Pan- 
dours ; les autres en furent quit- 
tes pour une partie de leurs biens. 
Les troupes Bavaroifes étoient 
toujours battues : le Duc d'Har- 
court fit beaucoup de fe mainte- 
nir le long du Danube contre un 
ennemi fupérieur ; c*étoit alors 
fur Prague que toute l'Europe 
avoit les yeux : les deux Maré- 
chaux Français ayant reçu des 
renforts ^ y étoient avec environ 
vingt-huit mille hommes effec- 
tifs , raffemblés après tant de dé- 
faftres ^ foît dans la place même , 
foit fous les murailles. Le Prince 
Charles de Lorraine vint fe pré- 
fenter devant cette ville le 27. 
Juin 1742.11 àvoit près de qua- 
rante-cinq mille hommes 5 & le 
Général Feflelitz lui amena près 
de dix-huit mille Hongrois qui 

avoient 
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ftvoîent été occupés en Siléfie i 

& que la paix du Roi de Prufle 

laiffoit en liberté d a^ir. 

On n'avoît point encore vu 
une armée de (bixante mille 
combattans en afiiéger une de 
28000. mais plus la gamîfon étoît 
nombreufe & la ville peuplée, 
plus on préfumoit avec raifon, 
que les vivres & les munitions 
lui manqueroient ^ il n'y eut point 
d'eflPorts que ne fît la Reine de 
Hongrie pour recouvrer cette 
capitale ; elle donna tous les che- 
vaux de fon écurie pour con- 
duire l'artillerie & les muni- 
tions de guerre devant Prague ; 
les Seigneurs de fa Cour don- 
noient les leurs à fon exemple, 
ou payèrent de leur argent ceux 
des Rouliers. Plus cette Cour 
^toit épuiféc , plus elle avoit d'ef- 
pérance. 

La Reine s'étoit fait faire un 
habit d'Amazone pour entrer à 

cheval 
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chèVal dans Prague en triomphé j 
à la têre de fon armée victorieux 
fe : on étoit même fi fur dans touç 
les états de la Reine de Hongrie 
de prendre Prague en peu dç 
tems^qu'un Général des Pays-Ba« 
Autrichiens envoya de Bruxelles 
un homme à lui devant Prague 
pour fçavoirle premier par lui ^ la 
nouvelle de la prife. 

Le Miniftre de France obligea 
le Maréchal de Bellille d'offrir 
aux Autrichiens d'évacuer la pla- 
-ce, pourvu qu'on permît à toute$ 
les troupes qui étoîent en Bohê- 
me de fc retirer^ & que lesAutrî- ' 
chiens de leur côté évacualTent 
la Bavière. Cette propofîtion 
fembloit le préliminaire d'une 
paix générale; mais les Autri- 
chiens étoient bien éloignés de 
l'accepter, car dans la féconde 
conference^leMaréchal dèlConig- 
fegg déclara au Maréchal de Bel- 
iifle que la Reine fa maîtreffe e(^. 
. ^ • p^roit 
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fétoit enfin avoir Tarméc Fraft-» 
^aife prifonnîere de guerre. Pref* 
que tout manqua bien-tôt dans 
Prague , hors le courage. La vian- 
de y coutoit^ à la fin de Juillet ^ 
quatre franc* la livre : on man- 
geait du cheval aux meilleures 
tables ; la difette de fourage força 
de tuer ou d'abandonner aux en- 
nemis plus de quatorze mille 
chevaux. Les Ducs deBiron. de 
Chevréufe^ de Luxembourg /\lc 
Bouflflier y de Fleuty ^ le Comte 
de Çlermdnt - Tonnere ^ Mettre 
de Camp Général de la cavale- 
rie^ M. de Séchelles Intendant 
de Tarmée envoyèrent leur vaif- 
felle à la monnoye de Prague 
pour foulager rOfficier & le 
ibldat. 

Se trouver aînfî loin de fa pa- 
trie , au milieu d'un peuple dont 
t)n n'entend point la langue y & 
dont on eft haï , être expofé à 
toutes fortes de difette , n'être 

pas 
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pas fiir d'être fecouru y n*avOîr 
pour entretien que celui des fau- 
tes paffées & des dangers pré- 
fens ; c'étoit-là le fort des Fran- 
çais dans Prague : les retranche- 
mens furent foudroyés par cent 
pièces de Canon, & trente- fîx 
mortiers : mais les Autrichiens 
n'ayant aucun bon Ingénieuç 
avançoient mal leurs ouvrages* 
Les boyaux de leur tranchée 
étoient trop longs & trop larges ; 
les Français profitoient de ces 
fautes. On faifoit des forties tous 
les jours : celle du 22 Août fut 
la plus mémorable. Ce fut une 
vraie bataille. Douze mille af- 
(iegés attaq.uerent les affiégeans ^ 
s'emparèrent d'uae batterie de 
canons y firent deux cens pri- 
fonniers y comblèrent les tra- 
vaux, prirent le Général Mon- 
ty y tuèrent qumze cens hom- 
mes & en mirent plus de deux 
fxiiUe hors de combat* Le Duc 

de 
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9e Bîroo , le Prince des Deux? 
Ponts frère du Duc régnant^ le 
Prince de Beauvau furent bleffés 
dans cette journée. Le Marquis 
de Teflë premier Ecuyer de la 
Reine , & fon Lieutenant Q)lo* 
nel, furent tués Tun auprès de l'au- 
tre. Le Marquis de Clermont^ 
Colonel du Régiment d'Auver- 
gne, le Marquis de Molac, Co- 
lonel de Berry, y laîflerent la 
vie. 

Cette grande action coûta 
cher, mais elle étonna les Au- 
trichiens. Ils n'oferent jamais 
tenter d'emporter aucun desfoi- 
bles ouvrages qui ne mérîtoîeiif 
pas le nom de forrificatîons : ils 
îê contentèrent de faire jouer 
leurs batteries ^ mai^ inutîleipepi;, 
& fans jamais faire aucune hrè-^ 
che 3 la place fut plutôt înveftîe 
qu'affié^ h tftais enfin la perte 
de tous les Français qui étoient 
4aDs Prague & dans Egra fem- 

J. Partii.^ ' L bloîç 
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bloît inévitable , avec le temp^; 
il n'y avoît plus qu'une reffburce : 
c'étoît d'envoyer à leur fecours 
cette armée aenvîron quarante 
mille hommes, qui fous les or- 
dres du Maréchal de Maîlleboîs , 
avoient forcé le Roi d* Angleterre 
â fîgner la neutralité apparente, 
& qui tenoît la Hollande & Ha- 
novre en refped ^ maïs cette ar- 
mée étoît à deux cens grandes 
lîeucs de Prague. Le Marquis de 
Feneloii Ambafladeur en Hol- 
lande propofa cet avis , îl avoît 
fcs înconvénîens î maïs îl avoîc 
auffi fés avantages. On fut alors 
dans la perplexité la plus embar- 
raffatite :1a France oui peut aîfé- 
ment mettre fous Us armes & 
'-entretenir troîs cens mille hom- 
mcis pendant plus de dix années, 
^ans- s-épuîfer, n'en avoît guère 
•plqs de vingt mille dans le c«ur 
du Royaume. On avoît à plu- 
fieûrs reprifes eiïvoyé en 'Aile- 
' ' aligne 
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tnâgne le fonds de ^x^ Efça^ 
drons & de 117 Bataillons re- 
crutés de temps â autre : ces 
troupes répandues à Prague, â 
Egra , en Bavière , dans le haut 
Palatinat, étoîent plus d'à moitié 
fondues. Le Comte de Saxe , qui 
commandoit alors en Bavière, 
écrîvoît à la Cour qu'il n'avoit 
pas cent cinquante hommes paç 
bataillons* 

Cétoit pour fecourîr ^ pour 
dégager ces armées dîfperfées, 
afFoiblies , & près d'être anéan- • 
tîes , quil s'agîffoit de faire pafler 
l'armée florîflante & complette 
du Maréchal de Maîllebois, com-. 
pofée de quarante-un Bataîllpni 
& de foixante-quînze Efcadrons, 
de trois mille Palatins . de trois 
mille Heflbis , avec trois Com- 
pagnies Franches d'Infanterie & 
deux de Dragons/ On voyoît 
que fi toutes ces forces réunies 
ayoîent agi d'un concert iinanî-. 
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ine , quand la PrufiTe & la Saxe 

les feicondpîônt , -cyi auroîc réulli 

4 tput. $î larnjée du Maréchal 

de Maill.ebois ailok encore des 

bords du Rhin s'enfoncer dans 

la Bohême^ le Royaume reftoîc 

4égarnî ; les Hollandais jfeul^ 

pouvoîent $lors pcre redoutables 

fie pénétrer fqr nos frontières avec 

quarante willç hpmmes : PAm-^ 

baffadeur Fenèlon répondoît dç 

la neutralité dç$ Etats Généraux j 

IDais le Roi d'Angleterre pouvoîc 

jjntrer en Flandre avec une ar- 

inép formidable : on consulta les 

plus anciens <aénéraux& les plus 

jbabîies. l^e Maréchal de Puifé^ 

gur repréfenta les difficultés & 

les 4^ngers,le Maréchal de Noaîl- 

|es avoijia Pun & l'autre , mais iji 

jinfifta fur jia népeffité. Le Maré^ 

chai d'Asfeld pçn/à de même ; Iç 

Jloî iè déjcermiuja pc^r ce parc; 

nécei^iire & hafardeux, Tentant: 

bieQ qu'on ne peut faire degran^ 
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a« chofés qu*cn rîfquarit de gfaiw 
des perces : il reftoîc encore uA 
violent embarras , par ou falloît- 
il faire paflTer cette armée, & o& 
la conduire ? L'Empereur Char- 
les VIL vouloîc s'en fervîr , & ht 
commander lui-même dans fei 
Etat5 : il écrîvoit qu'en délivrant 
fa Bavière 3 c'étoft délivrer Pra- 
gue -, qultifaïlliblemertt les Au-^ 
crichiens leveroient le fîége de*' 
que Tarmée de fecoufs feroit fut 
le Danube j mais le Mfniftcre der 
France ne pouvoîï mettre fa feule 
reffource entre le^ rnaîn^ A\\A 
Empereur qui s'étcHt peu défen*- 
du lui-même -, le Girdinal dtt 
Fleuri lui écrivit pour l'en dé^ 
tourner. La feule raifpn qu'il al^ 
lègue dans fa lettre du 19 Août 
eft corrçue en ces termes : Cm^ 
viendrait-il à un Empereur de m 
fas farùirre à ta. tète de nos ar^' 
mèes avec tout l'équipage que fa 
di^nité^ exige î C'étott^là une 
L 3 étrange 
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étrange raifon , & qui ne s'àccot^ 
fàok gueres avec fîx millions que 
le Roi de France donnoîc par an 
à l'Empereur. Le Maréchal de 
MaîUeboîs vouloir porter fon ar* 
mée de fecours en Bavière , ovt 
|1 devoir trouver plus de vivres 
que vers les défilés arides de U 
Bohême. Le Maréchal de Pui- 
fégur , voyant quil falloir abfo- 
Jument que cette armée mar- 
chât 5 étoit d'avis qu'elle allât au 
moins du côté où le Maréchal 
de Maillebois vouloit la diriger ^ 
jnaîs le grand objet d'entrer en 
Bohême prévalut : Tîntention du 
Cardinal étoit que Tarmée de 
fecours fervît à ranimer toutes 
les autres, 6c cependant il teiv 
toit les. voies de conciliation.. 11 
iît fonder le Roi George IL qui 
^yoit été Tannée précédente oblî- 
• gé de demeurer neutre dans la 
caufè que les Anglais avoient à 
cœur 5 on efpéroît encore quel- 
que 
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qtie' fuccës par la négocïatîdrt | 
mais le tems étoit pané. Le ce-* 
Jébre Robert Walpole qui avoie 
gouverné l'Angleterre fous les 
Rois George I. & George IL 
venoît d'être forcé par la natîoq 
de fe démettre de Tes emplois, 
parce qu'il avoir été pacifique^ 
Ses plus grands ennemis conve- 
noîenc que jamais Mînîftre nV 
Voit mieux remué ces grande^ 
compagnies de commerce quï 
font la bafe du crédit des Ai> 
glaîs ^ni mieux ménagé les Parlçf 
mens-, mais {qs plus grands amis 
convenoient que perfbnne avan-t 
lui ne s'étoît plus fervi^ de Tar- 
gent de la nation pour gouver- 
ner les Parlemens j il ne s'en ca- 
choie pas , & l'Auteur de ces Mér 
inoîres lui a entendu dire: /// 
a une dropie ici avec laquelle cm 
adoucit foutes les manvaifes hu^ 
meurs 3 elle ne fe vend ici que 
dans ma boutique : Ces paroles 

L4 qui 
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eaî ne font ni d*un efprît nî d* ail 
ftyle élevé, exprîmoient fon ca- 
jradère. La guerre n'avort jamais 
été de fon goût. Il avoir toujours 
penfê qu'elle feroît l'écuefl de fa 
Fortune : Je réponds y difoît-îl ^ 
de gouverner an Parlement en 
tems de paix , je n'en réponds 
fas en tems de guerre. Le Car- 
dinal de l^leurr avoît fouvent pro- 
fité de cette crainte, & confervé 
la fupérîorîté dans les négocia- 
tions. Cétoît ce que le parti en- 
nemi de Robert XITalpole lui re- 
prochoît. On ne ceffoit encore 
de fe plaindre des délais qu'il 
avoir mis à déclarer la guerre à 
TEfpagne 5 étrange forte de crime 
d'avoir voulu conferver la paix 
d une nation commerçante t 

Ce parti n'étoit pas feulenjent 
celui des Torris tçu jours ennemi 
des W^îghs i c'étoit un aflfembla- 
ge de Wighs & de Torris égale- 
menii; mécontens en voulant Tê^ 

trC4 
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tre. Cette fadîon s*appeIIoît ta 
farti du Pais , par oppofitîon à 
celui que Ton nommoîc le parti 
de la Cour 5 dîvîfion pareille â 
celle qu'on a vu prefque toujours 
en Pologne, & récemment en 
Suède 7 car en tout état le MiniP 
tère excite des jaloufîes & des 
plaintes, & fi dies s'évaporenc 
en vains murmures dans les Mo-i 
narchîes abfolues, elles devien- 
nent de vraies fadions dans les 
gouvernemehs mixtes. 

Le parti du Païs fe plaîgnoîc 
hautement que George IL eût 
facrifié, par fon traité de neu- 
tralité , la gloire de la Grande- 
Bretagne a la confervatîon de 
Hanovre , & faifoit tout retom- 
ber fur le Mînîftre >X^alpole , qui 
n'avoir eu aucune part à ce traité 
néceflaîre & paffager , fait uni- 
quement pouf être rompu : on 
avoir attaqué ce Minîftre en plein 
parlement, long-tems avant ce 

traiç^^ 
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traité. M. Sandwich , mentjbre 
tomme luî de la Chambre des 
Communes ^ luî dît tout haat le 
À} Février 1741. Prèparez^^vous ^ 
far dans trois jours je vous ac^ 
eu ferai, r accepte le combat^ ré- 
pondit le Minîftre, pourvu qu'on 
fe batte avec honneur^ & cita ces 
vers d'Horace : 

Nil confcîre fibî y nullâ paUefcere culpi. 

En effet, au jour nommé foi>ac- 
cufateur propofa à la Chambre 
de fupplier le Roi d'éloigner pour 
jamais le Chevalier W^alpole de 
k% confeîls & de fa préfence r 
dans le même inftanc le Lord 
XDarteret faifoit la même propofî- 
■tîon dans la Chambre des Pairs.. 
Cette queftîon fut agitée dans les 
deux chambres jufqu*à minuit. 

C'étoîc une înjuftice manifefte 
de vouloir la punition d'un hom- 
me, avant que de Tavoir coi^ 
vaincu de la mériter. Cependant 
^ ce 
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te qui arrive quelquefois , arriva 
pour lors 3 le parti le plus jufle 
l'emporta dans la chambre haute 
& dans la bafle. LeChcvalîer WaK 
pôle fe maintînt donc encore j 
jnaîs les fept années pendant lef- 
quellcs fubfîfte Téledion des 
Communes afTemblées en P^rle* 
nient étant expirées , de nouveaux 
membres ayant été élus, & le parti 
du Païs s'étant fortifié , le Mî- 
nîftre qui s'étoit foutenu vingt 
ans contre tant d'ennemis y vît 
qu*il étoit temps de céder. Le x^ Janvîçr 
Roi le fit Pair de la Grande- '7"' 
Bretagne y fous le nom de com- 
te d'Oxford , & trois jours après 
il fe démit de tous fes emplois. 
On le pourfuivit alors juridi- 
quement} on lui demanda comp- 
te d'environ trente millions de 
nos livres dépenfés pendant dix 
ans pour lefervice fecret^ parmi 
lefquels on comptoir douze 
cens maille francs donnés aux 

écrivains 
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écrivains de Gazette, oa a cetrt 
qui avoîent employé leurs plU-» 
mes en faveur du Mînîftcre^Le 
Roi, outragé par cette accufa- 
tîon , réiuda en prorogeant le 
Parlement } c^èft-à-dire en fuf- 
pendant (es féanxes , en veutu de 
la prérogative de la cburo'nne. 

Celui qui eut alors le plu5 
grand crédit, fut ce rhême Lord 
Garteret qui avoit aecufé Wal* 
pôle dans la Chambre des Pairs; 
Le Roi fe fervît de lui pour faire 
voir qu'il étoïc enefFet aaflî por- 
té à la guerre que Fa Nation jr 
aînfî pour la mîeux gouverner il 
féconda fes payions. 

Mîlord Carterer, autrefois Se-- 
cretaîre d'Etat , pufs Vîce-Roi 
d'Irlande, Tun des plus fçavans 
hommes d'Angleterre, parlant 
très'bîen plufieurs langues vi^ 
vantes, fur tout le Français Si 
PEfpagnol , homme plein de har- 
4kirç ôc d'arc, adif, infatigable y 

prodigue 
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prodigue dans roccafîon des 

thréfors de l*Etac , & auflî porté 
à la guecre par facîsfaâîon & par 
fon goût, que Walpole avoîc 
panché vers la paix , n*eut pas la 
placede Walpole qui eft celle de 
Grand -Thrélorîer fous un autre 
jtître î maïs il reprit fon ancienne 
place de Secrétaire d'Etat du 
Kord ^ & il y eut d*abord plus 
de crédit que >^alpole n'en avoit 
jamais eu. 

Le Cardinal M fit faire quelques 
ouvertures fur un accommode- 
ment y il alla même jufqu*à luî 
{)ropofer la médiation j mais Mî- 
ord Carteret n'y répondit cju*eo 
engageant le Parlement à donner 
de l'argent au Rdf pour lever des 
troupes , pour foudoyer celles 
d'Hanovre, pour en acheter eo. 
Dannemarçjc & dans la Heffe^ 

aui étoic toujours prête à .vendre 
es hommes aux deux partîs^^ 
four augm^enter les fubâdes de 
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la Reine de Hongrie , pour s'u- 
nir à la Sardaîgne & la payer , 
pour ménager une confpîratîoa 
à Naples , & envoyer des flot- 
tes dans la Méditerranée & en 
Amérique. 11 fe propofoît de 
faire céder au Roi d'Angleterre 
en Allemagne les Evêchés d'Of- 
nabruck & de Hildesfaeim eii 

})ropriété , & enfin de fe. rendre 
^arbitre de tout dans les .deux 
inondes. 

Le Cardinal de Fleuri s'adreffant 
d*un coté à une Cour fi fiere,s'ai 
drcfCoit de Pautre au Général 
même qui aflîégeoit Prague. Il 
écrivit au Feld-Maréchal de 'Ko- 
nîgfeck, (ièsle 1 1 de Juillet, une 
lettre qu'il lui fit rendre par le 
Maréchal de Bellîfle, il s'excir- 
foit dans dette lettre de la guerre 
fcntreprîfè, & il difoit qu'il avoit 
été entraîné au-delà de (es me- 
fures : ^ien des gens fcavent , 
kîifbît'îl^ £ombien fai hé'trpfofe 

auJi 
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aux refolutians que nous avons fri^ 

fss y^ que f ai été en quelque fat^on 
forcé £y confentir : votre excel^ 
lence eft trop infiruite de tout ce 
qui fe faffe , four ne fas deviner 
celui qui mit tout en œuvre four 
déterminer le Roi k entrer dam 
une liyie qui étoit fi contraire à 
mon y)ut ^ k mes principes. Pour 
toute réponfe, la Reîne de Hon- 
grie fit imprimer la lettre du Car- 
dinal. Il eft aîfé de voir quels 
mauvais efFets cette lettre devoît 
produire : en premier lieu ^ elle 
rejettoît évidemment tout le re- 
proche de la guerre fur le Gé^ 
néral chargé de négocier avec le 
-Comte dé Konîgfetk v'& ce ti'é^ 
toit pas rendre la négociation fa^ 
cile , que iàie rendre fà perfonne 
odîeufe. En fécond: lieu^ elle 
avouoît quelque foîblefTe dans le 
Mînîftère,^'& c'eût été bien mal 
connoître lés hôftimeS quç de nfe 
^'pas prévoir 1 ^•on -abufcroît dfe 
' cette 
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«ette foîblefTe 5 que les ailles <îe 
France fe refroîdîroîent , & que 
fcs ennemis s'enhardîroîenc. 

Le Cardinal voyant fa lettre 
imprimée en écrivît une féconde , 
iians laquelle îJ fe plaignoit au 
Général Autrichien de ce qu*oii 
avoît publié fa lettre ^& lui dîç 
^u*il ne lui écrira plus déformais fi 
facilement. Cette feconde lettre 
lui fit encore plus de tort que la 
première. Il les fitdéfavouer tou- 
tes deux dans quelques papiers 
publics 3 & ce défaveu , qui ne 
trompa perfonne , mît le comble 
a cùs fauiTes démarches , <jue les 
efprîts les moins critiques excu- 
.ierent dans un homme de qua- 
,tre-vîngt^fept:, ans,, fatigué à^ 
mauvais fuccès., Enfin l'Empe- 
reur fitpropofcr à Londres des 
, projets de paix , &: fur- tout cqs 
mêmes féculanTa,tiops 4*Evêch^s 
en faveuç d'Hanovre fie Miniftre 
r^nglajs ne croyoît point çncpre^ 
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aNrôfir befom de rEmpereur pour 
tes obtenir j on înfulta à (es of^ 
fres en les rendant publiques jp 
VEnapercur fut réduit à d'éfa vouer 
fes offres de paîx , comme le'Car-- 
dlnal de Fleuri avoît défavotié li» 
guerre^. , 

La querelle aiors s'écHaiifl& 
pius^ que jamais ^ la France d'un? 
côté y l'Angleterre de l'autre^ 

1 farcies principales en effet fouS' 
€ nom- d*Auxîlîaîires, s^cfforce- 
rent de tenir à main armée la b*^ 
fencederEurope. LaCourd^An^' 
gleterre^ vers le printemps àcr 
1741. fie pafTer en Flandre feîze' 
mille Anglais, feîze mille H'a- 
Bovrîens ,. fix mille Heflbis ^ qaî 
joints avec ' environ quiiize mîHe- 
Autrichiens cortipolerenti une ar-- 
mée formidable. Le Général étoît' 
Wilord^Stairs ^ Officier formé au- 
frefoiS' fous le^ Dtic de Malbo- 
ïoug:, ÔÊ depuis Ambàffadeur- §» 
france en 1715%. 
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l^Angleterre voufoîc; âvanc 
.que de frapper (es coups ^ en- 
traîner la Hollande dans cette 
querelle ; mais les Etars-Géné-r 
raux s*en tenoienc alors aux trai- 
tés qui leur permettoient de ne 
donner que de l*àrgent à la Reine 
de Hot^rîe : ils ne vouloîent 
point encore fournir de troupes: 
deux partis dîvîfoient alors la 
Hollande : l'un vouloir conferver 
la paix , l'autre refpîroit la guer- 
re^ un troifiéme alors moins con- 
nu^ maïs qui fe fortifia de jour 
en îour^îdefiroit un cha«igcmenc 
de gouvernement , & vouloir u» 
Statnouder 5 mais ce parti n'ofoir 
ie déclarer encore ouvertement 
devant les deux autres ? Tamour 
de la liberté Témportoit fur la^ 
reconnoiflance qulls avoîent 

rur le fanjg. dés NaflTaux & fur 
brigiiie (£1 Prince d'^OrangCr 
.Ces principes, ce panage des c{^ 
prits, cette lenteur ordinaire aux 

Bip»: 
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rKépubUques , quand elles lie font 
pas dans un danger preffant^em- 
pêchoîeht les Hollandais de join* 
ci re leurs forces à celles de la 
Reine de Hongrie' & du Roi 
George^ 

Les partis qui dîvifoîent cette 
République fcmbloient plutôc 
alors des dîfTérenxres dan5 les fen- 
tîmens que des emportemens de 
fadîons : cet efprît tutbulenr 
qui dans une circonftance à peu 
^rcs fémblable, avoit hit mafl^ 
crer les frères Wîth par le peu* 
pie, fembloît ne plus fubfîfter rlc 
petit-fils du PenfionnaTrèdeX^rkh^ 
oppofé comnie Im i h guerre ^ 
alloit tranquiîlemerie à pied au 
Çohfeîl. ïl n'y eut jjtmaîs une dé- 
libération tunjulcUeiife, mais elles^ 
étoient toutes («rts projA arrêté ^ 
& lorfqueles Etats âvoîènt pris la 
rérplation cfaugmenter leurs rrour 
•pes de ioooo hommes à tout évé^ 
©erneiK , aucun des Régpns .ne 
îAx pouvoic 
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pomroîc fçavoir encore ^ sife 
ëtoîent décermînés à k guerre^ 
Le Lord Carceret vînt à la 
Haye pour les précipiter à cette 
démarché. Le Lord Staîrs,, qui 
commandoic Tàrmée Anglaife i 
Bruxelles, alla a-uffi exciter les. 
Hollandais. Le Duc d'Arem- 
berg^ , non mofns empreflTé ^ y 
ajouta fes follîcîtatîons vagues- 
Milord Sraîrs étoît aflez fort pour 
entrer en France fans leur fecours-:; 
ion armée en comptant les Au^ 
trîchîens, étoît de plus de qua^ 
irante-huît mille combattans y iC 
Touloît abfolument aller prendre 
Dunfcerke dont les fortifications, 
^toient foîbles du côté de terre 
par la nature du terrain qui eft 
ïout de fable. Il eft certain qu*6a 
jcra4gnoit en France pour Dun- 
kerke : les Anglais ne ceiToîent 
<ie crier à la Haye qu'on a^voit ré- 
tabli les forcincacions du porc 
é^ cette ville ,^ iJs dfemandoienc: 
^ vengeance 
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TWîgeance de eetre prétendue inN 
fra^ion du traité d^Utrecht. Le 
Maréchal de Puifégur confcilla au' 
Cardinal de Fleuri de propoier 
aux Hollandais le fequeftre de 
Dunterke entre leurs mains juC- 
qu'à la paix. Une propcfîtion , fî 
franche en même temps & fi 
adroite , dcToit çingager les Hol»^ 
landais à fe porter pour arbitres ,. 
& jamais pour ennemis. Le Mar- 
quis de Fenelon leur fit cette pro- 
pofitîon, mais le parti Anglais» 
qui n'avoît pas encore aflèz d'au^ 
torîté pour forcer la^ Hollande à. 
k guerre , en eut aflez pour Tem- 
pêcher d'accepter un honneur 
qui les eût néceflaî rement rcn-- 
dus neutres : cependant il ne te- 
noît qu'A l'armée de Bruxelles- 
d'encrer en France, Le Roi d'An-- 
glcterre voulut temporifer & at- 
tendre que la Ht^ilande fût en- 
tièrement déterminée ::ce fut une: 
dea plus grandes fautes qu'on fîc 

dans» 
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idatîs cette guerre. Je fîis témoftl 
alors de r^onnement & de l^ 
douleur de Mîtord Staîrs qjui die 
que le roi fon maître perdoîc une 
occafîon qu'il ne trouveroîc ja- 
mais. On ne fit donc rien ni ett 
îFlandre ni fur le Rhin r c'écoic 
fur la Bohême que tout le mon^ 
de avoif les yeux. Les Maréchaux 
de Broglie & de Bellifle étoienc 
toujours maîtres de Prague U ton- 
jours afliégés. L'armée du Maré- 
chal de MaîlIeboK marchoit à 
leur feeoufs par la Weftphalie, 
la Franconie & les frontières d» 
lia,ut Pâlatinat, Le Prince Char- 
les, fur la nouvelle dek roarche 
•de cette armée, leva le fîégé de 
Prague , la laîfla bloquée & co»- 
rut défendrela Bohême» 
y4&rï- Ce fut dans ce temps même 
Septembre, ^u'un Partifan nommé Trenfe, à 
*^*** la tête d'un rama* de Pandours , 
de Tolpaches , & de Croates , 
prit fut les frcwideres da haut Pa- 

ktinac 
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ktînat là vîlle de Cbamb qui tc-^ 
nok encore pour l'Empereur ^ 
paffa tons les habîtans au fil dç. 
J'épée & réduific la ville en cen- 
dres ^ après l'avoir abandonnée au 
pillage;, & avoir pris y dit r on ^ 
j)iour (a parc une fomme de trois 
cens mille florins d'Allemagnp 
qui étoîent en dépôt dans cette 
place. Ces mêmes Brigands ayant 
rencontré un convoi de malades 
Français conduit par quelques 
ibldats , maflàcrerent les conduc- 
rteurs & les malades. OcSt avec 
cette férocité de Sauvages que 
.les troupes îrrégulîeres de Bonn: 
grfe faifoient par-tout la guerre. 

On craîgnoic par-tout en Fran»- 
xe que Prague ôc Egra n'euflfenr 
Jbientôt la même ddftinée, mais 
on efpéroît beaucoup de J^armée 
.dut Maréchal de Maîlleboîs : la? 
nouvelle de k levée du ;fîége 
tourné en blocus fît renaître bt 
confiance dai^s la Cour de Franc- 
fort. 
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fcrt L^Empereur goutâ eWcore? 
«ne joie palFagere , quand le Prîn^ 
ce des Deux-Ponrs, frère daBuc 
régnant, lur apporta les drapeaux- 
^u*on avoir pris aux Autrichiens^ 
dans ces fortîes qui avoîenc été- 
autant de grands combats , & oà 
ce Prince s*étoît fignalé. En fiai 
l'armée de fecours étoît at-rfvée' 
au commencement de Sëpjrem'-- 
bre flir l'es frontières dé^ la Bohê- 
me : jufques-là toutes les mefures^ 
étoîent heureufement prîfes 5 le* 
Gomte' db Saxe devoit joîndre^ 
cette armée avec le' corps qu'il 
commandoîi alors en Bavière: 
ce corps n*ëtoît à là vérité que dfe: 
vingt-fept' bataillons très - A>iblesi 
& de- treft te efcadtons ^ mais c*e- 
toît beaucoup avec Parmée noow 
velle. LeComte de Saxe qui' pai^ 
foît déjà pour Bien prendre (ba» 
parti datis- toutes les oecafiotts*^. 
venoîr d*échapper en Bavière 
av^cfcs ttocpes auGénériiil Re^- 

venhuller 
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venhullèr qui le tenoît eftfef mè ^ 
& par une marche habile , îl s*é-^ 
toîc avancé d'un côté aux fron- 
tîeres de la Bohême , tandis que 
fe Maréchal d-e.Broglîe appro* 
choit de l'autre. 

Déjà le Duc d*Hârcôurt aveè 
«n détachement des troupes du 
Comte de Saxe avok pris la pe- 
tite ville de Plan à Textrémité 
Occidentale de la Bohcnie , Se y 
ayant fait quatre cens prifonnier* 
de guerre. Le Comte de Saxe 
ayant fait enfuîte évacuer Plan 
& pris un autre pofte qu'on nom- 
itte Elbogen ^ fes ttoupes avoîent 
joint la grande arniée t bîenrôc 
après on fe trouva en préfeticô 
ws Autrichiens : on pouvoir li- 
vrer bataille , c'étoît uïi coup ha» 
Mrdeux t fi on la perdoit , on n*a- 
voit ni retraite fûre ni fubfîftance. 
Le Miniftre âvoit écrit deux fois 
4u Maréchal de Maîlleboîs t Evi-- 
U^ de commettre l^htmneur des 

/. Partie, N armées 
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armeer du Rai^ ^ n*engagexjpoint 
â' affaire dora le fucçès fuiffe être 
douteux. 

Non - feulement îl n*y avoît 
aucune affaire dont le fuqcès 
ne pût être xiouteux, maïs les 
difficultés croifToienc tous les 
jours pour les fubfîAances , parce 
que les ennemis avoient pillé un 
magafîn. On vouloit s'ouvrir un 
chemin vers Prague , par Caden 
fur la rivière de TEger , en laîf- 
(ant derrière foi Egra & Elbo- 
gen : étant une fois poflé à Ca- 
den, le chemin vers Prague pa- 
roifToit facile : on pouvoit re- 
cevoir des vivres de la Saxe, 
Bien plus \ç Maréchal de Bro- 
glie avoit pofVé à Leutmeritz le 
Marquis d*Armentieres avec 
quelques troupes* Leutmeritz ^ 
petite ville où TEger tombe dans 
TElbe , cft environ à moitié che- 
min de Caden à Prague. C'étoit 
du poile de Caden que tout dé* 

pendojt j 
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pcndoM: , on s'épuîloît dans Paris 
^n conjedures & en critiques fur 
cette opération de Guerre. Ja- 
mais on ne jugea avec plus de 
précipitation & de févérité la con- 
duite des Généraux ^ & on a tou- 
jours depuis mis en problême , Q 
ks troupes avoient été , ou non , 
jufqu'â Caden, 

Voici le ifaît , tel qu'il eft avé- 
ré inconteftablement par le Gé- 
néral de l'armée. Ce détail ne fe- 
ra pas bien important pour la pof* 
térité , mais il eft intçrélTant aur 
jourd'hui. Le yingt-deux Odo- 
bre ) le comte de Saxe <létacl^i 

Îuelques troupes pour aller 4 
)aden & pour y couper le pont 
fur r£ger, par où les ennemis 
pouvoient paffer : une compagnie 
, Franche entre déjà dans Caden. 
On coupe le pont ^ mais â peine 
cft-il coupé , que les Autrichiens 
arrivent , le rétaWiffent & s'em- 
parent de Caden : alors toute 

N z com- 
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cotïraiwnicatîon eft înterdite cn^ 
ère Tarmée du Maréchal de Bro- 
^ie & celle du Maréchal de 
Maîlleboîs : celui ci ne recevoh: 

S oint de nouvelle de Leutmerîtz: 
ne pouvoîc aller à Caden que 
par on défilé qui parut în^pratica- 
ble. Toute la Bohême eft ceinte 
de montagnes efcarpées qui ne 
laiflent de paffages que par des 
gorges où cent hommes peuvent 
arrêter une armée : on n'avoïc 
de pain que jufqu'au 14 OâO" 
bre, & il fallut réduire le foldat 
à la demi-ration en lui donnant 
wn quarteron de viande. On ten- 
ta le défilé de Caden , l'artillerie 
ne put pafTer 5 les conducteurs des 
chariots déferterenttous : on leur 
fubftitua des foldats j on n'avança 

13as davantage : les murmures, 
*indîfcipline , la mefintelligence , 
la difette \ tout fut un obftacle. On 
d^mbla un confeil de guerre le 
17 O^obre, tous les Officiers 

Gêné- 
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Généraux furent d^avk de rétra^ 

grader. Le Comte d'Ëcrées qa 
éroit^ dans Egra envoya fôn opi**^ 
mon par écîc : Je ne vois , dîc-O, 
de parti à f rendre que de tout raf^ 
femhler , de c&mkattre ^ ou de ne 
fas aller plus loin. Tous les our* 
très propoferent ce qu'en avoîc 
propofé avant la marche de Bo« 
kême , d'aller fur le Danube iàtb, 
ver la Bavière & effrayer T Autri- 
che s aîniî l'armée put a peine 
toucher le terrain de la Bohême: 
Êitîguée & diminuée par une 
marche longue & pénible^ elle 
retourna vers la Bavière : c'étoic 
encore beaucoup d'y avoir ces 
nouvelles troupes qui , jointes i 
celles du comte de Saxe ^ compo* 
(oient environ cinc]uante mille 
combattans. La Cour envoya le 
Maréchal de Broglie pour les 
commander. 

Ce Général pafla la Saxe avec 
cinq cens Cavaliers t il arriva i 

N5 Not 
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Nuremberg le i x Novembre Se 
prie le IX â Dingelfing en Ba«> 
vîere le commandement de Tar-^ 
mée. Le Maréchat de Bellifle 
reftoîc dans Prague , où îl occu- 
poic les Autrichiens : l'armée de 
iecours prenoit alors néceflaîre- 
ment la fùpérîorîté en Bavière. 
Munich étoit déjà délivré une fé- 
conde fois : l'Empereur y étoit 
rentré : il avoir encore dix â dou* 
ze mille hommes. On étoit ma}^ 
tre du cours du Danube, Tefpace 
de plus de trente lieues , depuis 
Ulm juiqu'auprès de PafTau : oa 
avoît tn Bohême , Egra & Pra- 
gue. On confervoît le petit Ccr* 
clede Leutmeritz entre Prague 
& la Saxe : les affaires de VEm^ 
pereur pouvoient fcncore fe réta- 
blir , mais bientôt après Leut- 
meritz fut pris , & le Maréchal 
de BeUifle fe trouva enfermé dans 
Prague avec le refte d'une armée 
entière , réduite à environ dix- 

fept 
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/ept mille hommes, fans fubfi(- 
tance ^ fans argent & fans efpé* 
jance de fecoars : il n*en avoîç 
plus à efpérer que de lui même & 
de la bonne volonté de plufîeurs 
Officiers qui répondoient à là 
flenne : Je ne kaurois , dit «il 
dans la lettre du 28 Oâobre, 
Uuer ajfex^k cette occafion le x^le 
de M. le ùuc de Chevreufe , de 
M. le Duc de Fleuri , de M. le 
Marquis de Surgeres , qui ont 
vendu tout ce qui leur refioit 
four remonter les Dragons. Le 
MaréchiatdeBellifle;, fecondé.de 
fon frcre, fît entrer des vivres 
dans Prague , s'ouvrit des pafla- 
ges ) battit des partis ennemis ^ 
les écarta plus ce fîx lieues à la 
ronde , mit dans là ville une po-^ 
Jîce févere , & dans les troupes 
une dîfciplîne exacte , ce qui n'é- 
toit pas le plus Eacile de Tes tra- 
vaux. 
Quand on voit par les mémoî- 

N4 res 
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tes dû fiése, à c|uel|e extrémité 

on étoît réduit ^ â quels murmui- 
res les troupes. fc livroîent , quel- 
les divifious regnoieat dans les 
efprits^ combien la difette les aî^- 
griflbic a combien une , û longue 
miiere les^ décourageoit , on s'é^ 
.tonne qu'il y ait eu unt de reC^ 
fources* M. de Séchelles man^^ 
^uoic d'argent ^ 2c ne l^ifla jamais 
manquer les hôpiuux. Cétoic^U 
que les plus preflans . (ècours 
étoient néceflàires j, il y mouroic 
vingt foldats par jour, Tun por^- 
tant Tautre , depuis le oiois de 
Jum : ces pertes jointes à tant; 
d'autres fe préfentoient çoatî^^ 
nuellemeot à Tefprit des ibldats ^ 
eârayés de la mjfere préTente Se 
des maux à venir, que l'imagina^ 
tion rend toujours extrêmes. 

On étoîc au n\ois de Novem* 
bre dans cette fituatîon cruelle ^ 
quand le Miniftere ordonna au 
Maréchal de BelUfle de tenrer 
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révacuadon de Prague à la^^vùè 
xle rarmée qui la bloquoit Ce 
Général écrivit que fes mefures 
étoîenc prifes pour tous les ordres 
qu'on pouyoic lui donner y. que 
il on vouloir qu'il tînt encore 
quatre mois^ il en répondoit^ 
que Cl on lui ordonooic de quittée 
Prague avec routes (es croupes ^ 
il les conduirott toutes â Êgra 
çn fureté , malgré l'armée enne» 
mie Se naalgré la rigueur extrême 
de la fàifon* La Cour cboîfît le 
dernier parti »& il fux exécuté t 
ce Général avoir pendant le Uo^ 
eus remonté fa Cavalerie ^ fc% 
DragpiK étoiént formés des arte<» 
Jages d'artillerie ^ il avoit des caiir^ 
{ons pour les vivres ^ rien ne lui 
znanquoit y mais le danger étoîc 
extrême. 

. L'aA^ée di» Prînce Lobko- 
Vitz, fnftrîbiuée dans fes quar- 
tiers, environnoîc Prague}, les 
^bitans de la ville étoientaucaiit 

d'cf^ 
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d'efpîôns. Le froid augmenta juf^ 
ques à devenir intolérable. Il y 
avoic environ deux mille foldats 
malades , le Maréchal l'étoît lui- 
même depuis long-temps , & ne 
pouvoit monter à cheval. Cepen- 
dant au milieu de tous ces obftar- 
clés réunis , il fixa fa retraite à la 
nuit du 1 6 au 17 Décembre 1 741. 
Pour la faire avec fureté , il falloit 
tromper ife Prince de Lobko- 
▼îtz , les habitans de Prague , & 
£ès propres troupes : il envoyoîc 
Ibuvent recueillir des grains aux 
environs y & faifoit accompagner 
ces détachements par du canonf 
& des caiiTôns , afin que , quand 
îl fortiroit dans cet équipage , 
on en fut moins furprîs j îl impofa 
deux jours avant fa retraite des 
contributions payables dans qua- 
trù mois. Le jour du dép Al tint 
les portes fermées : aprS^ avoir 
hit courir le bruit qu'il fortiroit 
d*an côté pour une expédition , 

il 
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9 fortît par un autre ^ fe déroba 
Tingt-quatre heures au Prince de 
Lobko^icz y marcha en ordre de 
bataille, tantôt fuivi de trente 
canons , félon que les ennemis 
poavoîent fe préfenter à lui : il 
per^ leurs quartiers, repouiïà 
leurs cuiraflîers , & pénétra dans 
le pais par une route inconnue , 
avec onze mille hommes d'In- 
fanterie & deux mille cinq cens 
Cavaliers. La retraite fe fit pen- 
dant dix jours au milieu des gla- 
ces & des neiges. La Cavalerie 
ennemie inquiétoit la marche i 
elle étoit continuellement en 
tête , en queue & en flanc , mais 
elle fut toujours repoufïèe : fî elle 
avoir pu tomber fur les provî- 
fions , Tarmée entière du Maré- 
chal de Bellifle étoit détruite. 

Pour prévenir ce malheur, il 
avoir partagé fon armée en cinq 
divifîons , & chacune ayoit avec 
elle fes munitions de guerre &: 

de 
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de bouche. A la troîfiéme mar-' 
ch»e îl fut acceinc par le Prince 
de Lobkovîtzquî parue à la tête 
d'un corps de Cavalerie au- delà 
d'une plaine où Ton pouvoir don* 
fier bataille j le Pf înce de Lobko^ 
vîts tînt un confeil de guerre 
dans lequel il fut réfolu de ne 
point attaquer une armée qui (è 
battoît avec ce défeTpoir qui 
jrend le courage invincible : il fut 
réfolu de lui couper ta retraite \^ 
& d'aller ronîpre les ponts fur Ja 
rivière d'Egra , par où lesFran* 
^aîs dévoient pàfler. 

Le Mai'échal de Bellifle choL- 
Et un chenûn qui eÂt été im* 
praticable en toute autre faifon : 
il fit pafler fon armée fur des ma- 
rais glacés 5 le froid fut l'ennenû 
Je plus redoutable , plus de huit 
cens foldats en périrent r un des 
otages que le Maréchal de Bel- 
Uûç avoit amené de Prague avec 
lui^ mourut dans jR>n carodè. 

Ën&i 
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Enfin on arriva le 2^ Décembre 

à Egra par une route dfi trente- 
luiîc lieues. Le même jour les 
troupes reftées dans Prague firent 
encore une capitulation glorieii^ 
fe : ce même M. de Chevert cjuî 
avoîc monté à Pefcalade , demeu- 
ré dans la yille pour y comman- 
der, avoir une garni/on d'environ 
trois mille hommes dont le tiers 
étoit malade s il prit des Otages 
de la ville , les enferma dans fa 
propre maifon , & mit dans les 
caves des tonneaux de poudre , 
réfolu de fe faire.faucer avec eux, 
û les Bourgeois vouloient lui fai- 
re violence* One telle intrépidité 
ne contribua pas peu â lui faire 
obtenir des conditions honora- 
bles du Prince Lobkowitz. Il 
conduifît avec tous les honneurs 
de la guerre fa garnifon jufqu*à la 
ville d^Egra , excepté les malades 
qui ne purent fuivre, & qui fu- 
rent abandonnés à la trifte defti^ 

née 
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«ée d*être prifonniers , quoique 
leur état fût digne d'un autre mé- 
nagement : ainu cette ville, qu'on 
avoit prife dans une demi-heu- 
re , fut heureufement évacuée 
après un fiége & un blocus de 
cinq mois : les Français (èuls ^ 
n'ayant plus d'alliés, ne purent 
conferver la Bohême à l'Empe^ 
reur $ mais ils le remettoient en 
poffeffîon de la Bavière. 




CHAP. 
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CHAPITRE V. 

Et^i^ de I^Eurofe fendant cette 
guerre. Situation des affaires 
entre l* Angleterre (^ ^Efpagne. 
Intérêt du commerce. Quelle 
piirt frit f Italie aux troubles 
arrivés depuis la mort de Char- 
les yi. Quelle fart y frit la 
Hollande. Mort du Cardinal 
de Fleuri. 

ON a vu en deux années , 
depuis la more du dernier 
Empereur Autrichien jufqtfà la 
fin de 1741. la Bohême , la Ba- 
vière , & le haut Palacinac pris & 
repris. La PrufTe & la Saxe unies 
avec la France jufques à la paix 
de Breflau faire en Juin 1742. 
8c alors devenues neutres % les 
autres Princes de TEmpire dans 
le fîlenec > le Roî d'Angleterre 

Qeorges 
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Georges II. Eledeur d'Hanôvire 
commençant ouvertement en 
1741. à Tompte la uerttralîré for- 
cée , & Tes troupes au nombre 
de quaraate-huîc mille homme;s 
en Flandre en<:ore dans Tînac- 
tîon, mais prêtes d'agir -, les ar- 
mées d'Autriche maîtrefles de la 
Bohême, à la r^ferve d'Egra , mais 
il y avoît eiîcore cinquante raille 
Frani^îs en Bavière Se dans le 
baut P^Iatinat, fous les ordres du 
Maréchal de Broglie contre un 
pareil nombre d'ennemis j de 
forte qu'on ne ^avoic encore û 
TEmpereur Bavarois ferok vain- 
queur par les armées de France^ 
ou s'il conferveroit fon patrimoi* 
ne & même TEmpire. 

H faut remarquer que la Fran- 
ce ^ depuis le mois d'Aoïât 1741. 
avoît tait partir au fecours de 
TEmpereur à dîverfes reprî fes 
cent cinquante Efcadrons ^ fans 
compter onze compagnies Fran- 
ches ^ 
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t^cs ^ huît de troupes Légères ^ 
trois mille Paîacins ^ crois mille 
lleilbis : il faut ajouter à ces^ 
croupes les Bavarois eux mêmes 
quN.^Ue payoit : on leva encore 
fiir la fin de 1741. trente mille 
hommes de Milices réparties fur 
c'^aque Généralité, félon le nom- 
bre des habitans , fuf quoi Ton 
peut obferver que la; Généralité 
de Paris ne fournît que quatorze 
cens dix hommes^ & que la Nor^ 
mandie en fournit trois mille cenc 
quatre-vingt dix , ce qui de voit 
faire regarder cette province 
comme la plus peuplée, 

La France déployok encore 
d*autres. reflources : car outre ce 
qu'elle payoit aux Heffois , aux 
Palatins , outre les fîx millions 
donnés par an à TEmpereur ^ elle 
donnoit des fubfîdes au Danne- 
^marckpour l'empêcàer de fournir 
des troupes au Roi d'Angleterre r 
«Ile continuoît ^'en payer d la 

I. J?artie. O Suéd« 
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Suéde qu^elle avoît aîdée daos 
fa guerre contre laUuffie^ & (ans 
cette guerre de la Suéde avec les 
Ruffes y la Cour de Petersbourg 
avoic pu déjà fournir trente mille 
bommes aux Autrichiens , comme 
en eâFet elle les a fait marcher 
depuis. 

On voie quels efforts la France 
étoit obligée de faire au dedans 
& au dehors : il lui falloic armer 
une partie de TEurope y & entre- 
tenir Tautre. La Pologne prenoîc 
peu à cœur les intérêts de fon 
Roi , Eleâeur de Saxe , & cec 
Eleâeur depuis fa paix fembloic 
ne prendre plus de part à la que- 
relle de l'Empire. L'Empereur 
Turc qui craignok le Scha-Nadîr 
Ufurpateur de la Perfe y & Con- 
quérant d'une partie de l'Afîe ^ 
iilnquiétoit point la Hongrie t 
telle étoit la utuation du Nord Se 
du Levant de l'Europe;, du Midi 
te de rOccident y je veux dire de 

M 
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h France & de tltalîe. L'Elpa- 

gne formoît une autre fcène , 
dans laquelle TAngletere jouoit 
encore un rôle principal fie par 
Kntérêc de l'équilibre qu^Mle af- 
fedoît toujours de tenir , & par 
celui de fon commerce -, intérêt 
plus réel & plus fenfible. On a 
déjà dît qu'après Theurcux tems 
de la paix d'Utrecht , les Anglais 
qui jouiflToîent de M inorque & de 
Gibraltar en Efpagne , avoient en- 
core obtenu de la Cour de Ma- 
drid des privilèges que les Fran- 
Î;aîs ks défenfeurs n'avoient pas : 
es Commerçans Anglais alloient 
vendre aux colonies Efpagnole^ 
ks Nègres qu'ils achetoîent en 
Afrique pour être efckves dans 
le nouveau Monde : des hommes 
vendus par d'autres hommes , 
moyennant trente-trois pîaftres 
par tête qu'on payoit au Gouver- 
ment Efpàgnol , étoient un 
objet de gain coûildérable ; car 

O X la 
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hk Compagnie AngJaiTe , en folie- 
nidànt quatre mille huit cens. 
Nègres ^ avok obtenu encore de 
vendre les huîc cens ^ fans payer, 
de droits, i, mais le plus grand 
avantage des Anglais , à l'exclu- 
fion des autres nations ^ étoit la. 
jpermiiEoû dont cette Compagnie 
jouîc dès 171 6.. d'envoyer ua 
Vaîflèou à Porto-Belio. 

Ce vaifleau^ qui d'abord ne de- 
voit être que de cinq cens ron'^ 
neanx fut en 17 17. de iiuit cen& 
cinquante tonneaux par convenir 
don ^ mais en effet de mille par 
abus ;:ce qui faifbit deux miilionfi 
péfants de marcbandifes : ces 
jmille. tonneaux étoient- encore le 
Aïoindre objet <iu commerce de 
h Compagnie Anglaife : une ?às^ 
tache qui mivoît toujours le vai{^ 
fcau fous prétexte de lui portée 
des livres , aUok & venoit con- 
^iouejlement : elle fe chargeoit 
4m& k& Qohmes Anglaifes des 

effets. 
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«ffers qu'elle apporcoîc à ce vart 
ièaa^ kquel ne défempHflànt jx- 
maîs par cette manœuvre tenoît 
lieu d'une flotte : (buvenc mcme 
d'autres navires venoicnc remplir 
le vaîffeau de permiflîon , & leurs- 
ba.rques alXoîent encore fur les 
côtes, de. l'Amérrcjue porter des* 
œarchandîfes donc 1^ peuples, 
avoîent befbin ^mais qui faîfoient 
tort au gouwxnemenr Espagnol ^ 
6c même i toutes les Notions in- 
téreffées au cornmerce oui fe fait 
desvports d'Efpagne au Golfe dit 
Mexîqiie*. 

Les gpuverneiaens Efpagnols. 
traitèrent avec rigueur les mar- 
chands Anglais^ & la rigueur C&l 
pouflè toujours trop loin. On con- 
fondit quelquefois les innocens> 
dvec les coupables., on retint des. 
payemens légitimes aux uns ,, 
parce que les autres avoient fait 
^s gains injuftes •, on fe plaîgnoic 
lies deux côtés.. Plufieurs Anglais. 
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exercèrent impunément la Pira- 
terie 5 ils trouvèrent fur les côtes 
de la Floride des Efpagnols qui 
repêchoient des Gallions naufra- 
gés & de qui on avoît déjà tiré qua- 
tre cens mille pîaftres. Ils tuèrent 
une partie de Téquipage , & s'em- 
parèrent de tout l'argent. Les Es- 
pagnols demandoient juftîce de 
ces brigandages au (Gouverne- 
ment Anglais de ces contrées > 
mais fouvent les Armateurs An- 
glais quand ils prenoîent un vaif^ 
feau Efpagnol , le couloîent à 
fonds avec tout Téquipage après 
ravoir pillé , afin quil ne reftâc 
nul veftîge de leur crime : d^au- 
tres fois ils alloîent vendre dans 
leurs Colonies des Efpagnols 
qu'on faîfoît Efclaves , & quand 
ces infortunés réclamoient la jufc 
tice d'un gouverneur Anglais^ 
ceux qui avoient vendu les Ef- 
pagnols en étoient quittes pour 
dire qu*à leur teint bafanné ils les 

avoienc 
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aroîent pris pour des Nègres j 

les Pirates s'entendoienc &c par- 
cageoienc leurs rapines avec les 
Juges j &c difoienc qu'ils écoieDC 
jugés par leurs Pairs. 

Lqs Gardes -côtes Efpagnols 
fe vengèrent fouvent de ces 
cruelles hofb'Htés ; ils prirent plu- 
Heurs vaîiTeaux &c maltraitèrent 
les équipages. On négocia beau- 
coup d Madrid & â Londres pour 
mettre- fin aux querelles de PA- 
mérîque. Par la convention du 
Prado y du 14.^ Janvier 1739. 
l'E/pagne ayant fait fes comptes 
avec la Compagnie du Sud pro- 
mit de lui payer quatre-vingt- 
quinze niille livres fterling dans 
quatre mois y dédudion faite de 
ce que la Compagnie redevoîe 
d'ailleurs ^ mais cette dédudion 
devint un nouveau fujet de que- 
relle 5 & des comptes de mar- 
chands produîfirent une guerre 
où l'on dépenfa des deux côtés^ 

mil) 
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aiîlle fais plus que ce qu*on âe- 
niandoit de parc & d'autre. 

Un Patron de vaîfleau^nommé* 
JeukinSy vînt en iTj?. fe pré- 
Icnter à la Chambre des Corn- 
inunes : c^étoît un horame franc 
& finftple , qui n'âvoit point faîCy 
dît-on , de commerce îllîcîte 5 
mais donr le vaifleau avoic été* 
rencontré paa: un Garde-côte EC- 
pagnol dans un Parage de TA-^ 
rocrique oàles Eipagnols ne vou^ 
loienc point fouffrîr de navires- 
Aurais t le Capitaine Efpagnol 
avoir farfi le vaiffeau' die Jenkins , 
mis l'équipage aux fers ^ fendu le 
nez & coupé les oreilles au Pa:- 
tron 'y en cer état Jenfcins fe pré- 
fentaau Parlement, & y raconta 
fcn aventure avec la naïvieté de 
fa profeffibn & de fon caraékëre r 
MeJ/ieurs ^ dit ih , quand on m* eut 
ainfi- mutile , on mer 7nena(^a de- 
Ja mort 5 je 1^ attendis , je recom- 
mandai mon ame à^ Dieu ^ ^ ma 

vengeance 



dby Google 



nmr^ancr à ma Patrie. Ces pa- 
roles proïîonc'éés tiarurcllemcnt , 
txcîceretit un cri de pîtic & d'în- 
dignatîon dans l'aflemblétf > lu peu- 
ple de Lpndres écrivît à b porte 
du Parlement : Za mer litre, , an 
la guerre. ^ i 

On a déjà dit que' lé Minîftfe 
Walpole cherchoît à tout cçncî- 
lier. S^s adverfaîres vptiloî^t 
tout aîgrin 'Oti n*ar jamais parlé 
avec plùy ^de vÇrirablë^iélôqttenpc 
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. j|ouvcynemew; fit de refpnt Ao* 

tlais^ . étojineni: quelquefois les 
trangers , . comme les {iroduc- 
tîoos d'up pays, quf font à vil 
. prix fiir leur terrain , font recher* 
f:liée/ çréffîeuferaenç . ailleurs î 
mais îl taui: lire avec précaution 
;ues o^ Tefprit de 
véritable état de 
prefque toujours 
4 du. Minîwey 
ement floriflant: 
re.aiTure que tout 
•; î^'çxagération 
0^ c3 U tems 4 
membre du P^r^ 

\iif(on osât' tirer M7k c$ilf M rÇanpn 

' P Angleterre. . - -, \ V - , 

^ , Enân.ie cri de lallation déJ 
tçjc;nijnarlfl Pirlerpenc'& le Roij 
ftn Çjxpé4îa dés; leif^ès de repré- 

,*;j[aill^& i5tuxjy{ai;ch^hd&ô^ aux Ar-; 

jj > mîttcurs 
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^«te«rs : èû' déclara la guerre 1 
l'Êfpa^ dâfas^lei formes , à' là 
fia de 17351. ^ - 

La Mer fut d'abord le théâtre 
de cette guerre ^ dânsjaquellelef 
Corsaires des deux Nations /pour* 
vas de Lettres Patentes^ alloîent 
en Europe^ & en Amérique atta* 
^uer tous les vaiiïeaux Mar<«! 
chands , & ruiner [ réciproque** 
ment le commerce pour leqjuel il* 
conîbattôîent } & on en yîhrbien* 
tôt à des fcoftîlîtés plus grandes; 

L'Âtftkâl Verhoh pénétrsi^ ett 
1740. dans le golfe du Mexique^ 
y attaqua & prît la ville de Porto* 
fiello ', 4'ctttrepôt deî? tréfors du 
Woii^iCâu Monde , la rà^, en fit 
uaiôheinjiV'i&àvertv'^r *bù' lefe 
Anglftts'éxèr^eitertt à niâHrfârftiêè 
le commerce^ autrefois' clandet- 
tin , qui avoit été le fujet de là 
ruptuïe. Ott* expédition fbt re- 
gardée paelé's 'Anglais \ xomme 
un des plus grarids fçtvîcés ren- 
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pfiércië ^^ ib deux, Chambres da 
4parleiiient: , elles lui écrivirent 
^infï qu'îles en avoir uÇéavsC le 
pue de Maibpurqug.(^ après U 
bat^firê 4'Hoifc^'f i^epuis ce tçms 
les ûâKons de leqrj Gpoïpagniei 
du Sud kugmpntQ^e^t^y «lâgré 
les dépetoies iromçdfes de laNa^» 
tioD. Les Anglais eipérereat alors 
de conïjuerif rAœéri<|ue Efpa*- 
gnble i ils cxurent <;jue rien ne 
r^fteroit i TAmiral Vernol» , & 
fi^î^ue fjuelqqe tçmjs après cet 
Amiral ^la. mettre le ilége de>- 
\arït Carthagcne j ils fe bacereiu; 
jd;en cél^rer la frîCp:^. dçfprte 
X|ue daiw le rems nf^êlxK que iVeé- 
Wâ f;h.Jçyoit le^^égç., îkifirenr 
mpper.^ne inéd»jj^ qù>1'<^^ 
le.port^ leseo^viroBsde^ilacrcba* 
gène y a:v^c cetçc tçgende : // 'm 
frii Cofth/^èm*' X-e revers repcé*- 
ieritoitj l'Amiral yertien , ÔC tHi^ 
lîfoît ces mots : ^ f^en&ur^t^ 
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yâ Fdtfie. U y a beaucoup d*Cr 
xempics dexes médailles pFéma* 
tarées cpii tromperomit la pofté« 
mé , -fi liiUtôire plas ^déle & 
plqs cxàâe ne prévtûok pas de 
celles erreurs 

La France quf n'avoîc qu'une 
ï&^mÀ^id&At ^irréta pourtant le 
pcogr^ des Anglais % elle en- 
voya les. Ëicadres protéger les 
irat^ëaux fie le» tôces Ëfpagnôls. 
Les- loix des Nations né permets 
toienrpas queles Anghni, n*ayane 
pomt rompu aime la France , at-» 
raquaient Ton l^aviilon : ils op^ 
pbiereut un nouirelâ^tifice â cet-^ 
te nouvelle p6lraqoe. Ils' feigni- 
rent deux fois de prendre les vaif^ 
ièaux Fpan^s pour des Efpa- 
gmiis : : ils ^at^àqueret)t près d^ 
S; j^omîn^ avec fix Vâlâfeau^ 
le X^hevalie^ dPËptna:y qui n*en 
avdiiiQqcie quàttô , ^ àoùi chaque 
bâtiment étoit encore moins fott 
etï canoûs qu'Aucun des (ix An- 
w<: iw*. . P 3 glaîs : 
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^^s ! ayant été très-malci^t^ 

w^ lui, ils âoirentL le combat en 

fui denpfaodahti pardon de s'être 

trompés. On n'avoit pôîi^t .vd 

eftcprç jdoiMifir . de combat par 

méprife : ils firent depdls la iiiê> 

me manoeuvre Vers le Déeroîtî de 

Çibraltar aycc le. Chevalier dé 

Caylus j: -ils en furent reçu^ dq 

liiême , quoiqu'ils fuffenc cinq 

çpntre trois s on s'épcouvoîc aînU 

ikns fe déclarer erfnemîs : c'cfl; 

î^ors que commencent à s'établir 

ce.Ke politique de faire la guerre 

en pleit^e paix \ de s'attaquer dans 

iàXkQ partie du. Monde , & de fe 

xefpeder! dans l^autre , & d'a^roir 

des Ambafladeurs chez fes'enne». 

cnis. Ces niénagemeps confolans 

pour les peuples V & quipon- 

ipient au Qiioins là t^arque^ de U 

înodération , lew feifoientOen- 

core efpérer la,copçarde pskblii^ 

que. • '. f 

. La France ^toit en ces ternoes 

entre 
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*fltfe les Efpagnols Se lès^ Aji-i 
glais^ quand ia>i«ort de F^crn'p^*.' 
reu/ Charles yï; ftîîc 'le' 'fi'oiftjle',' 
dahs l'Europe. 0ri 'a'-^^ ceVqae ' 
pifoduîfoit en AUéma^ë'lâ ^'^é^' 
rdle de l'Autriche & dé' la Ba^^ 
vîère. Lltàlie fut biéûtôc d'é(ôf^' 
lée pour cette fucçeflïon Adtt^ 
chienne. Le MîlW(iefc étôît tp- * 
damé par la itiaifôir d'Efp^gtie, 
Parme , Plaïifaftcd. deVôicnt re- 
venir par le drdt de la naiflânce 
à un dei fils dp fa Keïiïe née 
Prînceffe dé Pàrm'è. '-''.' ' ' ' 
FhiKppe âvoîc voulu avdîr le 
Wilatiez pouf lui : il cvlt trop aï- , 
larme l'Italie , Ci an dk dcftiné 
Piarme & Plaiiarice à Dom Gar- 
los déj^ maître dcNapIes & ^tC 
Sicile.' Trdp- jd^EtaVs rétmîs fou» 
un mênve Souverain.' écf fient en-' 
côre aliarm.é les éfprïts. ' Dom ' 
Carlos fur lé Prt'n'ce_ atiquel' 011 
déftina le Milanei & le Parrtie- ' 
fan, 

P4 u 
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La Reîne de Hongrie , raaî- 
trçfle 4uf Mî'apez.> faiTok Tes e£- . 
forts pour^Y'Wai'?^*^^^^» Le Roî ^ 
dé SardaigQe pini» cie Sayoye re- \ 
ve^ïdîquoit aiiffi fes droits fur r 
cette province ^ il craîgnoit de la. 
voit dans les mains de lamaifoa 
de Lorraitie y entée fur U maiion 
d'Aiitriclie 3,i;|ut poflf^dapt à Uifois . 
le K^UÇaqez &.I3 Tpfcafne, pour- 
roîf tilentôt lui ravir les terres 
qu*on lui avoit cédées par les 
triées de 1737 & 1738 j mais il 
craîgnoit encore^^yançage de fe 
vpir prelTé, p^' la France ôc par 
up Prince dç la naaifon de Bour- - 

îl voyoît un autre . 

i mafîfon , maître 

e Sicile. 

)t §c répanfire.une 
lî^ droits ^,d]ès le 

r 174^ » mais dès . 

rîer , il s'étoît dé- 

ternviné à s* unir avec la Reîne 

de Hongrie , fans s'accorder dans 

. - . le 
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le fonds avec elle : ils fe réuni^ , 
foienc feulen^nt contre, le péril , 
préfenc Ils ne fe faifoient point 
d'autre avantage : le Roi de Sar- 
dâigne fe réfervoit même de pren- • 
dre , quand il voudroit , d'autres . 
raefutes : c'étoit un traité de deux , 
eanetnis qui ne fongeoient qu'à 
fe défendre d'un . troifîéme. La 
C<Mjr d'Efpagne envoyoît Dom. 
Philippe attaquer le Duc Roi de. 
Sardaîgne , qui n'avoit voulu de , 
lui ni pour ami ni pour voifiri •' 
le Cardinal de Fleuri laiffoit paf- 
fer Dom Philippe» & une partie, 
de fon armée parla France -, mais. 
il ne vouloir pa? lui donner des 
troupes. 11 croyoit avoir affez fait 
d'avoir envoyé des flottes en 
Amérique. ■ 

Ce Miniftre , un an a^rès 
avoir fait marcher en deux ea- 
drolts de l'Allemagne, deux ar-. 
mées d'environ quarante mille 
homme? chacune au fecours de 

l'Eledeur 
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ï*ÊIe<aear de Bavière , fembloît 
craindre d*ea doiider alors douze 
mille â an F'rince de la maifoii 
de France , gendre de Louis XV. 
On fait beaucoup dans un tems^ 
on craint de faire même im peu 
dans un autre. La raifon de cette 
conduite étoît qu^on fe ftatoic 
encore de regajgner le Duc de* 
Savoye qui laiffok toujours des 
efpérances. 

On ne vouloît pas d-aîlleur» 
«lors de guerre avec les Anglais 
qui Tauroient iniailliblen^ent dé- 
clarée } car dans le mois de Fé-. 
vrier 1741. le Parlement Ac^aî^ 
avoir accordé quarante mille 
Matelots â fon Roi ,. à quatre lU 
vres fterlîng par mois pour cha- 
que Matelot : ils luîdonrK)îefn:<tes^ 
iubfîdes confidérabîeîs , en'lui re- 
commandant toujours ekpreffé- 
menr la balance de l'Europe. Les 
Anglais avoient une flotte confr- 
déxable près de Gibraltar ^ &; une 

plu^ 
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fai fortie près de Toulon $ & le 
Cardinal de Fleuri qui jufquesr 
là- avoif toiijours . gardt Vaiçcn- 
dant fw l'Anglèterfe dans k^ 
flé^ociationsi ôc qui ayofc^lbng- 
tems compté fur la fupé.riçiriié du 
Cabinet , averti négligé celle de 
la 'Mer.'- lies" lèvolutiotts , de» 
iêaires <!(e %^rie%-c|ùi Içôminetî.-. 
^îent - efif • 'ÂUèitia^oe ; ne . lui; 
permetcbiérrt pas de; braver 'jpar-- 
tooc lés' Pùillances Maritimes, 
tes 'Anglais s'opçofoient ouver-»^ 
tement à l'étabUffement.deDom 
Philippe en Italie, Tous prétexte 
dé inamteiïir l^équllibre-' de l'Eu- 
rp^e'^, -mais lorTqii'en 17x71. ils 
avoîént entrepris la guerre pour 
donner à l'Arcfeiduc Charles l'Ef- 
ffagn'e i'ie Niéruwau Monde, le 
Milaiiez , Mantoue ,' -Naples , 
Sicifô & la- FlancBrè ; taridis que 
fott&efe jfofetiKf dflëdoîtlâ Hon- 
grie , F Autriche , la Bohême Ôc 
tant d'autres Etats avec l'Empire, 
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le? Aiiglais avoîenc regardé l'é- 
quilibre d'pn autre foeil. , y , 
. C'eiî: qu'en efl[;et,;c,ette bajan^; 
ce , hienpu mal eoçendue , é^ph, 
deveiïue la pafTjorv du;piçupje 4f>-': 
gtais : mais un îqtéréc , plus ço'U'- 
vert étoit le but du M^iftere^ il) 
vxîajioit forcer L'Elpa^e â .gar^w^j 
g<^. Je cqmmerce . " ' " H^att 
Inonde, : il eût à ce p )om , 

Philippe à paflPf^r.en ainii 

qu'il avpit aidé D( s en 

175 1. Mais la Cour e ne 

vouloic point enrichir Tes enne- 
mis d fës dépens y. & comptoit éta- 
blir Dom. Philippe, malgré eux. ^ 
Dès le mpi^ de Norembrc i6c die 
Décembre 1741. la Cour d'Ef- 
pagne avoit envoyé par Mçr plu- 
lieurs corp){ de troupps en Iwlie 
fous la copduilcedu Duc de- Moq- 
tfimar , célèbre par far viôojre de^ 
Biconto & cnfi|»ife, 'paf ^ dilgra- 
ce : ces troupes. ay oient débar-, 
qui fucççffivement fur les ç^; 
.',; tes 
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tes âé Tofcane , ,'Bc. dans les 
Ports qU*oiï appdfë i'iÇtat «^igii 
-È^refidii , '■ appartenant .'â la cou- 
ronne des deux Siciles s H faUoic 
pafler fur les terres de Tofcane: 
1è gi^ihd^ufc , ' rtiari jde ' la Kzm^ 
d'i-Iiôhgrië, liîàràtccitTAîf fe jJit^ffa^ 
s'étant décidé neutre dâhi là^iâ- 
fede a fénïAîé. Le Dhc de Mb- 
dèèe, irtarî d'une ^rinceffe du 
ianç de ^îraûcé', fe. déclara âufli 
theutre'^4c'4rti'^c 

'•dans c^'icbSjQt 
'que cdlé^^'i 
<mît%'StiÊïne n 

wd'e^^ifejr-'' 'f - , ' -: '-^'^ 

' '©é ^^ rfBùVélîèV .tfbi^ièâ .W|i^- 
-gnoléî'WrlVèrt6i?'^str'fii voye de 
^Gëbês V ^ttfe-^RiJ^ublitiW itdîc 
- eifc<rffe^ïicatt^3&WàttK pàfflér. 
<yèri^ tcmiHlBitefc-'te 'Ktjiife 
'/' ' Naples 
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Kaples-çtubrafToicàoifll^ k neut:l%f 
lîcé y cjumqu*îl s'agît de lâjiçaufeJe 
fera pèrç ôc de Torî Jfrçre j mais dp 
tous ces^lPutentats neutres en atv^ 
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eîîe la^âvoîc pu acquérir cette fo!Î« 
ce que donne un état à un maitrfs 
affern)! qui le régît en perfonne. 
)Le Roi avoir commencé par y 
établir Tordre & le commerce ; 
inaU il falloir du temps pour for- 
mer ijnfl marine & des troupes 
direlplinées & aguerries : i* 
neutralité n'empêchoît pas que 
Tarmée du Duc de Montemat 
np.fîit groffie , comme on l'axlit , 
de plufieurs régîrB«îo$ N^^oil- 
taios^ Par cette xcnduite p6m 
CariQS . âgifcrrifloît £és ioldats * te 
cpnrervoic è Tes peuples la liberté 
du comqjerce. • \ • 

Xe Dncrdc Modèûe;étoîc.d^ft 
- feçr^tômèntldii p»tî:dc^l'Éfia^- 
gpjB», <?i5^i5 pancttoît rjJojur : iclle ^ 
& le Pape ayant rcciomiu; l'Ecçijjc-- 
reur jmoîédîacement- après ioa 
éledîon , ne paroifibît .pas» ncih 
tre: i la Kçipe d'Hoangrie, / ^ ^ 

j-ç Comt» de Traun, <3o«^ 
ycjfPfivir 4tt. Mîlane:Brm)ur^x:c«d 

Reine ^ 
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rRèîn^^ raffembbt contre les ËA 
pagnols toates fès forcés avec 
celles qui lui vinrent da TiroL 
Le Roi de Sardaigne, dès le 
.commeAcemeat de Mars 1740^ 
.féconda vivement les Autri- 
chiens & s'avança vers le Parme- 
jfan : Charles Emmanuel lU. Roi 
de Sardaîgne & de Savoye , pa- 
roîflbit digne d\iiï plus vâfte Etat 
7que celui qu'îi poiTedoît , &qu1i 
-tachmfc d'a^apdir t û mont^oit 
:jaiûits aufaaht de courage de d'a<^* 
: vice) dâds . k ^^laafe der ia mâifon 
: d'Autriche iwtjq^iien^àvoit dé- 
ployé contre elle dans'4ft guerre de 
• ^73 3- W fit wiir àsMè^^qs Ideux 
. pertes Idètpieltjiïiîf éfoit fôfe éâ- 
/«ance^cd: ^aiïxmfàikik^tiQht^ 
•gl^g^ po«r ie gagnoî* oU pëùrle 
détruire. : il avoît d'excelleris Rfî- 
niftres , de bons Généraux , & 
étoît bi-mêmé Mînîftre&Gén^- 
- srat J Gpconome^dart^fes dépeifes, 
' ftdroicdan^iaconduke,4fU&tigà- 

r : ble 
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ble dans le travail ^ & courageme 
dans le péril. 

Vjers^ k mois dé Mai, il avaîo 
déjà dix-Kpit mille hommes du 
côté de Parme , & les Autrichiens 
cnvîroa déuie tnîlle vers le Bou- 
lenois. Le Doc de Moiltemar, ua 
peu plosfoible qu'eioc^perdoîtpar- 
tout du terrain. Le Roi de barw 
daigne s'avança jufques à Mode* 
ne) il voulut tirer le Duc de la 
neutralité & Je forcer d'embraf^ 
fer fon parti; Il hiî i propofa de 
concert avecies Autrichiçns. dè^ 
leur remettre fa citadelle } ma» 
ce Prince & fôn époufe eurenc 
trop Ae courage , pour entrée 
matgcé euK. dah^ un pani donc ils 
B'écwént pas t ils préférèrent le 
malheur de pe^rdre leurs Etats àia 
honte de dépmdîe de ceux qui 
leur prôpôfoienc une vraie fer- 
vitude fous le nom d'alliance. Ils 
iordrent. de leur Principauté & 
fe retfrerént.djias le F^^rrarois^ 

i. Partie. Q^ tandis 
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tandis que Its Autrichiens & le* 
Pîedmontoîs s'emparèrent de 
tout le Duché de Modène £c le 
!ruinerent : c'eft ainfl que finie leur 
neutrah'té, 

' A regard de celle xlu Pape, fi 
la Reine d'Hongrie ne le força 
pas à rompre y elle Tohligea du 
moins à lui fou^irxle: quoi faire 
la guerre fur le territoire mone 
du Saint Siège -, car dès que £cs 
*rmes eurent pris le deffus , elle 
obtint au mois ide Juin , une 
Bulle pour lever la. dixme des 
hicns Ëccléfîaftiques: dans tous 
ùs Etats dltalie. Ses troupes qui 
pourfuivoîent le Duc de Mon» 
temar dans le Boulonnots & dans 
la Marche d'Ancone , n^ivoient 
«ux dépens des fujets du Pape* 
lR.ome ne put faire rèfpcôet 
tnîeux fa neutralité. Ce n*étoîc 
plus le tems ou les Papes défen- 
ooiént, ou aggrandiâRMent. leurs 
^tats 1^ armes à iâ jnain; Plus rt^ 
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cb»qu*îls ft'étdîeneaîbrs, ils font • 
moins puMIàns : ils n'ont tiiGé^ 
néraux ni âfniî^es : occupés <3epuiV- 
d€ux cens ans d^une politique 
toute pacifique ylb reçoivent tou- 
jours là loi de l'armée la plus voî-^-'^ 
fine de leurs^ Etats. Il y â quelques - 
années^e îe Cardinal Aiberonîî 
voulut remédîei* à cette fbibieflfe-; 
en propofânt d-ëtal>lir un corps 
Italique dont te Pape feroit le; 
Chef, comme on voit en Allé-- 
magne ^ l'Bmpeteur à là tête dt|t 
corps C>€f manique } mais ce pro- 
jet écoît rrojp grand pour être' ^ 
Tabri éçs calamitësque h guérrel 
porte toqjourî5 dans unEtatneur- 
fre & faris d^ettfe: :\///:i 

A rëgar^xle là neutïalfté d*' 
Roî de Naples 5 voici quelle en*- 
fat làfoîte. On fut étonné le'i S'/ 
Août de voir pa^-oître , à la vue^' 
du port de Napîes , une eftadre- 
Anglaîfé compoféç de 6 Vaîflfeau» 
de ioi)^ce oaaons ^dç ih fréga^ 

Q^z ^ jesi- 
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Le Capitaine Martin^ depais^ 
Amiral , qui comrilâiKiôic cette 
e(cadre , envoya à terre un Offir > 
cier avec une lettre au Ipreniîer . 
MiniAre" qui po^çoit ep iubftan*- 
ce ,^ quUltallait que le Roî rap- 
pftllâç ies trpupeis/de iVméc Et- : 
eiiQla ^ (^ que j^o^ /alloic.dans 
ruii^nt bi^mbarder h ville t on 
tipjc quelques cotiféreaces» Le 
C^lfaiqe Ânglaid: 4m^^ «uân qu^L ' 
ng;donfipît qa*une heure pour fe w 
d^erminer. Le, pdf t étoit mal ^ 
p<iurvu d'artillerie -, on n^avoîr 
p9ipç pis les précautions néce^ 
lairg? contre jurô, infulte .qa*on 
n'actendoit pas ;:o» vk alors quei 

ihiU tHer^ J^efi dt^ la terre. 9 eft foitt- 
vent. 'vraîe. On fut obligé de 
figner tôujc ce que le Comman- 
d%m I , Apgkfcs .wtulofr , & même 
de te îtêmft juiqu'à <:e<piV)n éôc 
ie/jt^ms die pourvoir à \k éé£en&.. 
àtk port 6c du koyaumel Lqs: 
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Les Anglais eux mêmes fcn- 
toient bien que le Roi de Naples 
fie pouvoïc pas plus garder en 
Italie cette neutralité forcée > 
que le Roi d'Angleterre n*avoit 
gardé la (lenne en Allemagne, 
Le Duc de Montemar ^ qui étoic, 
venu en Italie pour foumettre kt 
Lombardie ^ fe retiroit vers les 
frontières du Royaume de Na- 
ples , toujours preflé par les Au- 
trichîens : alors le Roi de Sar- 
daîgne retourna dans le Pied- 
mont & dans Ton Duché de Sa* 
voie , où les vîcîilitudes de la 
guerre deraandoienc fa prëfence, 
L'Infant Dojn Philippe avoir eo 
vain tenté de débarquer à Gè^-- 
Be avec de nouvelles troupes ^ 
les efcadres d'Angleterre Teii. 
avoient empêché , mais il avoir 
pénétré par terre dans le Duché 
de Savoie ^ .& s'en étoit rend», 
maître ; les Syndics de Chana^, 
beri li4 avoîent rendu homm%- 
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gff} fl avDÎt dëfendu= fous {>eitie 
àc la vie aux habitans de ce Du- 
ché^ d*avoîr la moindre carrela 
pondatrce avec leurs maîtres. Ec 
Roî Chartes Emmanuel paffè les 
Alpes avec vingt mille hommes > 
& l'Infant , qui en avoit alors à 
peine deux mille , abandonna (à 
ct)nquête pour' fe retirer vers le 
©auphînè, où îF attendit dés 
retîforcs. Auflî-tôtqulls furent ar- 
rivés^, les^ Efpagnols s^émpare- 
rent de la Savoie une féconde 
fois : c'eflr un païs prefque ou* 
vert du côté'dlrDauphîné'} il eft- 
itérile & pauvre : fes Souverains- 
en retirent à peine- un millfon de 
revenu; Charles-Emmanuer Ta- 
bandbnna pour aller défendre* 
4gs païs plus împoirtans. 

Oh voit par cet expofé que 
tout étoît en^ allarme , Se que 
toutes leis Provmces éprouvoiem: 
àQs revers du' fond dé la Siléfîc 
au fond de Kltalicr l'Autriche 

B*étoît 
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viétoît dors en , guerre ouverte 
qu'avec la Bavière & 1/Eïpagne. 
Niaples , Florence ^Gènes^^ RiOinei 
étoîent neutres :i les pduples du 
Mîlauez, du Man rouan,: de Par-* 
mQy. de Modèoe^ de Guaftalie^ 
rega^rdoienc avec une tïifteffe îmr 
puîflante touffes, ces kruptions ^ 
& toutes ces fecoufles; , accoutu- 
més depuis Ipng-tenis à être le 
prix du vainqueur , fans ofer feu- 
lement donner Jeur exclufion ni 
leur âifFrage. La Cour d'Efpagne 
fit demander aux Suifles le paf- 
fage par leur territoire pour por- 
ter des troupes en Italie j eHe 
fut refuféc La .Suîfle vend dei 
Soldats a tous Iqs Princes & dé- 
fend fon^pd)^ contre eux j le Gou- 
v^rnoiûf^sit y eft pacifique , & les' 
p«ipie& guerders', une telle neu- 
tralité fut refpeûée. Vcnife leva 
de fon côté vingt mille hommes 
^our doi^ier du ppids à la fiente. 
i JoutCî rAitem^ne ferobloît 
^ _ indifférente 
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jndîflFérenre dans la qirerelle dei 
rAuçriçhèi&aeJa Bavière, L'E- 
Icâeur de Cologne roêraiè n'ofoic : 
prendre le parti de l'Emperear 
fon frère : il craigtioir le lort dti 
Pue de Modènc, Si Hanovre 
prciioît parti, ce n*étoit que 
comme pais futet du Roi d'An- 
gleterre » & donc les Anglai»^ 
pavoienc les foldars» Les Prince» 
Allemands mêmes qoi vendoîenc 
àes troopes, n'en étofent pas 
moins regardés comme neutres. 
Les terres de' l'Empire fiir let- 
qwelles paroîffoienc les armée»: 
aes Puîflances en guerre , écoient 
rarement pillées. Les Françaî* 
payotent tout en argent vies. Ai»': 
trichîens en billets j* KArfgleterret 
& la Hollande confervoietit en^' 
core avec la France les dehors de 
la paix. Il y avoit un Conful d'An- 
gleterre à Naples , un Mlniftre de 
France à Tarin , i Vienne «nêmej] 
8c ces Etats jkvéîenc- les-teuri à 
- ' • Paris > 
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Pàrîs y itiaîs dans le fond tes Cours 
de Vienne , de Londres & de Tu- 
rin , faifoîeni leurs efForts ^our 
porter les coups les plus violeni 
â la maiTon de France» 

L'Angleterre pre0oît plus que. 
yimtis la HoUande de le décla* 
rer, & la France n'omettok rien 
pour la retenir- Cetûe petite Ré-, 
publique pouvost jouk >de la gloi<- 
re d'ècre médiiMrrice entre la «^ 
Ion de France le la mai/on d'Au-. 
triche 5 c'écoitibn intérêt ^ç'étoît 
& grandeur } mais la faâîon Â-n^ 
glaifè^ qui domînoîtà la Hayc^ 
prévalot : en£n la Hollande man^ 
qua VoccâdSon unique de jouer le 
plw beau rôle de rEurope.U arrive, 
louvent qu'un feul homme |>eBfe, 
plus fenfémcnt que tout un Sépat 
ic que tout un peuple. Dans deâ 
tems de fadîon« & de préjugés ,. 
M. de Vanlioe^ Ambafladeur dcs^ 
Etats -Généraux à la Cour de 
France, leur rejaréfentoît fns^ 

/• Partie. K cciTe 
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éSéfCe que le perfonnage de pacî- 
, ' licaceur éioit le Teul cjuî convînt 
à leur intérêt & à leur gloire j que 
cot ou tard , rtls prenoient un 
parti contraire, il De leur en ref 
iterbit qu'un repentir inutile 5 la 
faction prédominante à la Haye 
iSî'irrîta de fès confeils : on lui fie 
h défenfè înouie de mêler défor- 
mais aucune réflexion dans /es 
lettres. Les Partîfans de la guerre 
firent imprimer en Hollande mê- 
me (es dépêches pour les expo- 
fer au ridicule , parce qu'elles 
paroifToient plutôt les exhorta- 
tions d'un Phîlofophe^ que les 
lettres d'un Ambafladeur j mais 
ils ne firent que publier leur con- 
damnation. 

Il y avoir à la vérité quel- 
ques membres des Etats-Gécé-* 
raux qui penfoîent & qui par- 
loîent comme ce Mînîftre, mais 
ils étoîent peu écoutés 5 ie. mot 
/fui àç Zihrté ^ le fouvenir de 

rirruptîoq 
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hVroptîôn de Louis ; JOT. ï'tV^ 
pérance d^abbaîflTer fon faccefleac 
échauffoient les efprîts. Il ne notts 
paroîc guëres vraîfemblable, quç 
dans le fîécle où nous vivons, 
on ait vu reparokrc quelques 
traces des coutumes & des mceurî 
de l'ancienne Grèce : c^eft pour-* 
tant ce que Pon vît alors en HoU 
lande. M. Guillaume Vanheren ^ 
jeune Gentilhomme député de la 
province de Frîfe aux Etats-Géné- 
raux, compofk quelquei poëmes 
allégoriques ^our animer la naw 
tion contre le Roî de France* Ces 
pièces ètoient pleines des plus 
oeaux trait? 5 PAuteur avoît içu 
enrichir /a hmgue ^ & lutidonner 
une harmonie qu'elle n'avoît 
point encore. Ses vers , quoique 
lublïmes & allégoriques, furent 
entendus par le peuple, parce 
qu'ils étoient naturels^ fie que* 
l'allégorie éwqcxlarretonksBloit 
JQfques dans les. ifiUages au mî- 

Ri lieu 
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ueti dfr U place |)id3liq«e ^ aprèist 
le fcnrke dkm i & les kâeurs 
éccmnt libéralement jpâyés par le 
peup^^ comme autreroiVles Rap« 
îodîftés d'Homère. Rien ne con- 
rribua davantage À échauffer les 
HcHatadais i on ayoït propose 
d'augmenter les troupes de la Ré- 
pubtique de vingt mille hommet ^ 
pour doutiér des fecoUrs^éfficacei 
a la Reine de Hongrie ^ les dé^ 
piftés d*Amfterdam balan^oient 
encore: ils neçureat tme lettre 
aa nom d'un quartier de la ville 
qtt\>ii appelle le Jourdain ^x^m a 
toujoQris été aflez tutnultueufé } 
elle étok conçàe a-pcu-près en 
CCS ternsck : MiS^eim dm Jmt^ 
dam mandent k Mf0iemrs tes i>e^ 
putes fu'ds fwfrtmt Jnm etn 
^^r^s^ s'ils ne eenfentent à la 
levée de vinp: mille homrt^s. En 
s. Matf cflfet, tettfc levée fut ordottnée 
'^*'" Tqudques mfoîs après , & ki 
Hollandais turcm quàcre-vingt 

mille 
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wSile bamfM$ fous ïçs 

Il ne paroifloîr pas encore qiM 

k» (eplE rrovincM dulTenc avoir 

«a Scadhottder i foti parti ie fotf* 

oâoît I nyajs fiaurderncBC : cm pr^ 

Yoyojc bien que ce ra£nie péupk 

qui demandoic la guerre aveiv- 

glémem , & qui for^oit fe$ Ré* 

gens i augmenter les trqup^Sy 

pourroic les forcer un )our â fil 

donner un niaitre \ mais les Ma^ 

gîftracs le3 plus dévoués à la fac^ 

tton Anglaiiê, déterminés à la 

guerrâ^Vécoienc encore dayan^ 

tage à coD&r?ér leur autorité. 

Ils craigooient plus un Stadhour 

der que les armes de la France» 

il y parut bîen dans la promor 

tion du mots de Septembre 1742^ 

&^ rmlffé les inOances de$ Pro» 

vînices de Groiiît^ue BC de Frife ^ 

3ui detiBand^lent que le Prince 
'Orange (ût nommé Général de 
rinfanterîç , les Etats ne le firent 
•que . . lieutenaqt -Général. Cç 
ij * R 5 Prince 
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Prîoce îodigné ne voukc pas de , 
cetîrre. . ^ . . 
- Toutes' lés Puifiances étoîenc 
^ns cette Jltuacioa violefite an 
commenaement de 1 743 : Le 
Cardinal de FJeuri, après s*être 
vu forcé daos une extrême vîeîU 
Icfle , malgpé fon* paracSlère-^pacî- 
fiqujSydi doimcr toutes ces fe-! 
conf&sif rEttmxpe^ mourût alors ^ 
& laifla lés affaires de la Guerre ^ 
de la Marine , &.de la Politique 
dans une cri/e qui avoit altéré 
le: bcinhetir cotidnuel de fa vie ^ 
& non la tranquillité de foii ame^. 
Jl étoit âgé de . quatre* vîngt-neuf 
ans & fcpt mois: on doit le re* 
garder comme un homme heu- 
reux i fi on fait feulemeur réfle* 
xidn , que par les déhombre- 
jnehs. & les 4:akûb les plus juf- 
tes, il cft prouvé *<}iie la iiiacurç 
ne permet pas que de cent qua» 
rante contemporains, il y en ait 
plus dWfeul quipajfvienne à 1%^ 
Ov.- A ' ' ^ de 
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âe quatre-vingt dix ans. Mais ff 
on confîdere que dans le nombre 
de ceux qui atteîgneqt à cet âge^ 
il y en a rarement un fur mille 
qui conferve la fànté , & une tête 
capable de travail j fi enfin oa 
fe fouvîent que le Cardinal de 
Fleuri avoit commencé ï^ fbno- 
rions de prenwer Mkiîftre i:VSt^e 
de forçante & treize ans ,x*efb^ 
dire, dans une faîfon où la plûpacc 
des hommes renoncent aux af- 
faires , on conviendra qu'it,n*ya^ 
point de carriere^plus fioguliere 
& plus fortunée^ r 

- Si cette fortune fut unique , ft 
modération le fut auflî. te Car- 
dinal Ximenès^, ronfervant Vh^ 
bit de Cordelier avec les rîehef- 
fes d'u» Souverain , levf)it des ai^ 
mées a fes^ dépens. Le Gardînaf 
d'Amboîfe voulut être Pape. 
. Volfey dans fa difgrace déploroîc: 
.rétat où il étoiç réduit de n'être- 
plus fervi 4ans fes voyftge^ que 

1^4 dc^ 
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.de itô éomcftiques*. On connolÉ: 
:1e fafte impoianc du Cardinal de 
Hiclielieu ^ les ricbefl^ im« 
menfes que laifla Mazarîn. 11 
jreiloic au Cardinal la diftinâion 
de la modeflie^né fans aucun 
bie0 , & a'en ayant eu que par 
le don d'un de iès oncles, U 
'^voic coafommé en génêroficéi 
€C qu'il tenoic par des bienfaits. 
Soixante mille livres de rentes 
^ue lui rendoient deux bénéfices^ 
vingt mille feulement que lui 
valoit fa place au Confeîl, Se 
quinze mille fur les poftes com- 
pofoîçric tout fon revenu , donc 
il mectoit la moicié à faire du 
bien en fecret , U l^autre entre- 
tertôit une niaifon modique^ 
une table frugale. Ses ameuble- 
^mens ne fe moncoienc pas à lA 
valeur de deux mille écus. 

Cette fimpUcité,quifervîtâ/a 
réputation & à fa fortune^ n'étotc 
•point un effort de fon ame : !« 

hommes 
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iiômmes' ne fônc jamais dea e^ 

forts û Uxigs. Il av^*r toujours 

vécuainfi, uniquemenc occupé 

de pUire &c de percer dam le 

monde par les agrémens de foa 

caradère & de fon cfprk. Dh$ 

qull fut i la -Cour eD qualité 

d'Aumônier de Ai^dame la Dai>» 

pbine ^ il eut pour lui Cous les 

jufFrages. Son enttcçien étoît 

plein de douceur & de grâces j 

nourri d^Anecdotçs agréables & 

aflaîronnéçs c^Iquefois d'une 

plaifanterîe fine qut^ loin d'être 

oflfenfante.avoit qoelc^e chofe de 

flatteur* H écrîvoît comme il paft- 

-loit : on a encore de Tes bîllecs 

écrits quinze jours avant fa 

^orc , qui prouvent qu'il confe»* 

va jirfqa'àia 6n cet etprît d'agré- 

.mens. Toutes les Dames de la 

-Cour faîfoîént fop éloge , faut que 

les hommes en fuifent jalou3L 

Louis XI V^ Imi refufa loBgtems 

m Êvêché. Je Uxî ai cotencbi 

conter 
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•conter qu'ayant enfin obtenu 
celui de Fréjus, quand il n'en 
efpéroit plus, le Roi lui dît:J^ 
vouf ai fait attendre un feu long- 
tems ^ fane que vous avie^ trof 
S amis qui demanâoient four 
vous 3 ^ fai vûulu avoir la fa- 
tisfaiiion que vous ne dujjîex^ rienr 
qu'A moi. 

Quôîqull fc fût fait beaucoup 
de ce qu'on appelle amis, fcs 
maximes, ni fon goût n'étoienc 
pas de prodiguer Ton amitié , il 
n'en donnoit que les apparences 
'fé4u:irante& ^ mai^ avec une me- 
-fure qui n'avoir rien de la faufTe- 
té & de Tempreffement , & {(^^ 
chant fe concilier la bienveillant- 
ce de tout le monde, fan^ jamaii 
confier fon fccret à perfonnc; 

Il fe démît le pltjrôt qu'fl prit 
defonEvêché, après Tavoir li- 
béré de dettes par fon écono- 
mie , & y avoir fait beaucoup de 
Jnen par ion efprit de conciliât- 
' tîott 
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tîon. C'étoît-là les deux parties 
dominantes de fon caradère. La 
laî^bn qu'il allégua à {qs dioGéfalnis 
^toit Pétât de fa fanté qui le mee* 
toit déformais dans l'impuifTancè 
de veiller à fon troupeau. Voîlâ 
-pourquoi dans la Régence il re*- . 
iufa TArchevêché de keîms^ 
.^e.M* le Duc d'Orléans lui of- 
•foiti II répondît au Maréchal de 
Villars qui le preffoît d^accepw 
4:er, qu'il n*étoit pas féant qu'il 
;€Ût aÛez de farce pour gouveiw 
her l'Archevêché de Reims ^ 
.après n'en avoîr pas eu aflez pour 
-garder le gouvernement du Dior 
céfç de Fréjus. 

Cet Evêché de Fréjus loin de 
la Cour , dans un pays peu aeréa* 
ble, lu-i avoît toujours dépTû. lï 
difoit. que; dès qu^il avoît vd ià 
femme ^ il avoît été dégoûté de 
fon mariage, & il fîgna dans une 
.lettre de plaifanterîe au Cardinal 
4e QuirinL, \f/^l^ri. Evèq^e^ dç 
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jnri)u$ psr iindignatin divhfà 
.Il k démît rers le commence 
memde 171 ^.LaCoardeRome, 
joujoars Cfès'inftruîce des événe^ 
mens des autres Eglifes^ Jl^utoue 
le iacrîfice volontaire & abK>ht 
de cet Ëvêché était fondé fur If 
dedeinVccre précepteur duîeune 
Dai^phin. Le Pape Clément XL 
qui n'en doutok pas s'en expliqua 
ouvertement \ & en effet le Ma- 
réchal de Vtlleroi^ après beai^ 
coup de follicîtations , obtînt de 
^Louîs XIV» qu^tl aonmiât TB- 
vêque de Fréjus par Ton codkîle» 
.Cependant voki comme te noo* 
veau précepteur s'en expHquç 
tdans une lettre au Cardinal Qui* 
-iim\ 

, JVi remtté ftus J^um fois U 
Jolmidfi di Jpftfus. JSf \éiftrMm 
if^i apfris que le Rai itoit Â hÀ- 
. trhnitâ , é* qu^^il n^avHt fait l*hmh 
, ncMr de me nommer fricefteuf de 
fin fetit-j^Ls. i Cil\àvoù ^kè^in 
\ . itat 
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iiM de m'entendra i je fàureh 
fkpplié de me ^charger Jim fat^ 
deau ^ui me fait tnmhler i maif 
^frhfét mort on rCafas voulu m*ê^ 
fputer : fen ai été malade , et je 
ne me -confole feint de la perte de 
ma liherté. 

Il s'en conibla en' formant in^ 
ienribWnient ion élève aux aâaî» 
ïQs^ aa fecret, â la probicé ^ 6c 
confen^à doxi^ toutes les agita- 
tions de la Cour ^ pendant la mi* 
lion té ^ la bienveillance du Ré- 
gent, & l*cftîme générak -, tt< 
cherchant point a te faire valoir | 
ne /e plaignant de perfonne ^ nQ 
«'attirant jamais de refus ^ n*en* 
trant dans uucune fntrigue s 4nais 
il sinftruifoit enfecret de Tadnw^ 
niilration intérieure d«i Roya»^ 
me & de la politique étrangère, 
il fît défirer â la France par la 
firçoo^eâioa 4e fa conduite, 
par Ja iéèMcm aifrfable de fou 
<P|^r«j <^1oa le vîti la têted^ 

affaires ; 
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flSTdres ;Ies cîrconftances l'y plâ* 
ccrent enfin malgré lui, & îl 
montra en effet que les efprîts 
doux & patîens font faits pour 
gouverner les hommes. Son ad* 
miniftration fut moins conteftée 
& moins enviée que celle de Ri- 
dielieu & de Mazarin dans les 
tems les plus heureux de leurs 
miniftères. Sa place ne changea 
rien dans fcs mœurs. On fut 
étonné que le premier Miniftre 
filt fans exception le plus aima- 
ble des courtifans & le plus 
défintérefTé. Le bien de TEtat 
s'accorda long-tems avec fa mo- 
dération , on avoit befoin de 
cette paix qu'il aimoit , & tous 
les Miniftres étrangers crurent 
qu'elle ne feroît jamais rompue 
pendant fa vie. 

i Quand il parut en 1715. au 
Congrès de Soiflbns , tous let 
Miniftres le*regardoîent comme 
fcur pèrej plufîeurs Princes & 

l'Empereur 
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l'Empereur Charles VI. liri-mc- 

me lui donnèrent quelquefois ce 
noni dans leurs lettres. On abufa 
enfin en 1733, de fa réputation 
d'homme pacifique. Le grand 
Chancelier de Vienne dit haute- 
ment qu'on pouvoît tout faire 
contre îe Roi Staniflas en Polo- 
gne, &: que le Cardinal le fouf- 
triroit. Forcé alors à la guerre, 
il la fie avec prudence U avec^ 
bonheur 6c la termina de même. 
Le traité â la vérité ne fatisfit ni 
TEfj^gne ni la Savoie , mais il 
donna la Lorraine â la France $ 
& quand il faut choifîr entre fe$ 
alliés Se fa patrie ^ il n'y a pas à 
balancer. 

Sans avoir de grandes vues; 
îl fit ainfî de grandes chofes , en 
fe laiflant conduire aux événe* 
mens. Son caradère tranquille 
iuî fit craindre, & même peu 
eftimer les efprits profonds & 
auaifs qu'il prétendoit n'êtte ja» 

mais 
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nuds (ans kic]uiécude :mais com- 
me cette adivké eft prefque cou- 
îours attachée aux grands ulens y 
il écarta trop ceux qui en avaient* 
11 fe déficit pi its des hommes, 
qu'il ne cherchait a les connoî- 
tre : fon âge & fon caradère le 
portoîent à penfer qu'il n'y avoir 
plus en France d'iu^mme Je gé- 
nie en aucun genre , & que quand 
il y en aurait eu , on pourroîc 
s'en p;«flèr , & qu'il étoit aflèi in- 
différent de quelles perfonnes on 
k fcrvÎL L'économie qu'il ftiec* 
•oit dans fa mai fon , il voulut au* 
unt qu'il étoit polTible rintroduî* 
itedans radminifti^axfon piJ>hque. 
C'eft par cette maxime qu'il né- 
gligea d'entretenir une puisante 
*rraée navale. 11 ne cnoyoit pas 
que l*Etat en ^ befoîn cowtne les 
Anglais^qu'îl avoit c<dnoemis*lang- 
tetns par les «iégodatloiis^4nais 
les négoctacions changeiQt, 8c une 
noitms refte. Le pîncipe de foi^ 
adminlftration 
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tenir les réglescdans les fin^ncès^ 
M de laiâçr la France ie rétablir 
ji^dle^ n^nra ^ comme am corps 
Tobûfic qui et èproêtùé fuelqm dé^ 
$rangçmtni é" qui ria Mtfoin qnif 
-^.T^iw./Ce fiant les, ïxpref- 
t&om^ ckïotil fc fcrvît en répon» 
,danc.à«ui grand ^projet: d'ipBova- 
-tionr dans lès finaiices qo'oa lui 
iàvpkrerîvYoyë iiapâîdc: fon câaips 
4e coiBjiMride laiflé^^â iàvnxême 
v-£b4 .âorcûâncr pendant) la' paisj» 
Horais afétsiàt fx)Sn|c fouteon par dos 
-ébncQ^ maticnfïieS' égales. &, oeUes 
\Ae% ^glais,; iI.dîSchùt beancoup 
.pèndàiîÇ la :g.nto<&^ gqasrev.xte 

/ ^ Soo:;)gaa7:eni«rociatt-np^- fût li- 
gnaléau-dedans du Royaume pat^ 
aucutt êtabM^^pc, par aucun 
monument public, par aucune 
de ces cbofes éclatantes qui îm^ 
po^fent à la nation Se aux étraa- 
jÇers i il ne le fut que par la ma- 

é - ^l ^niei^ S déradon,, 
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iêtsdoù yh .ùmplidiéy runffbsS- 
ixdcé^ k prudence;. 

Enfin le plus pacifique de cous^ 
lies Minifbles £uc entrakiè â la< 
guérie kt plus violenre ,, Se le 
plus ménager écs tréibrs de lar- 
Fraiïctt , ; foc .daligé de ' \^ prodi- 
guer dans linfc guerre qui de* fotti 
teras, ne fut que m.aâkeurcufe,. 
y Le-^i fut tén^oîn de fês der- 
niers momens ^4 ie pleurât, îk 
:anienalé Daàij^n daoSi Êt:cham-i- 
.brej Ôc: comme) p^ttoanoit ce )eu«^ 
Aie grince éloigné du.iirdtt. mon^ 
rant^ie Cardînatpda. qu'on l*ap- 
procMt. M eji: &ûn,y dît-il ^ qu'it^ 
S^accntwm ii âc teli ffdiaclts^ 
Enfin ayant Técu quatreTtmgt-^ 
idixansi^ il: mourut aYec;coo£agei. 




i - 
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CHAPITÎLE VI. 

'79iJ?e fmatim àe I^ Empereur 
Charles VII. Bataille d*Etr 
tinghen perdue. VArmU 4^' 
JFrance y, qui fecouroit l'Ernpe^ 
mur en Ba'uiert ,, l^ahandorme.^ 

Peina le Cardinal de Pleura' 
^ ^ fut'il mort, qpe le Roi qui' 
s^étoic înftruît de toutes les par-- 
cîes du Gouvernement dans le- 

Elus grand détail, prît en noaîni 
;s r^nes du Royaume, Il étojc: 
fermement réfolu à recevoir une* 
paix honorable^, à faire avccyî^- 
gueur une guerre liéceflÊiire^ ôc^ 
À tenîr invîolablement fa parole;- 
Unechangea rièntl'abord aux^ 
mefures qu'on avoît prifes > les^ 
mêmes Généraux^ commande^- 
penr.- . ^ . /_ 

Oh^ prétend^ qçie^ lès- fautes^^i 

q^iii 
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IfÊâ âroteot coHcé k Bokcm^Sc 
la Bavière l'année d^auparavanc^ 
furent con^rnîfeî^ncore en i 743 •. 
que les forces <le Franco & de 
'•Bavière s'aflfoibiïlîbient d^elles- 

• munies ^ étant divifèes en cro^ de 
"Corps réparés 5 les malheurs com- 
'mcncerent par lamorcalîtéquî fe 

• mît dans lei Troupes Fran^aîfes 
. en Bavière : fouvenc les foldats 

pérîffcttt datts le repos p!u&. (^^ue 

dans le travail ^ & un des foibs l£S 

"pltis importans eft cfc prévenir 

^ leur mafadte. Us paflTetent k Gtt 

de 1741. & te comnociKemettc 

^d:e 1 743. cntaflés dans des poêles 

d* AllchTagnc : cela feul en détruî- 

Cc on trèi grand nombre. Ceaùi 

• tturfît fc pltis aux âffaîres , ce roc 
' h méfînteîlîgence entre le Marè- 
'thsil de Eroglîe «c le Comte 

deSeckendoraqui comniandorc 
" ïdbrs les Bavarois. Celuî-cî , cpiî 

avoît en tête le Prînce Charles^ 
^ Youloit tjue le General Français 

fe 
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îfc* tiégàrnic pour le fortifier ^ & Ip 

Maréchal de Broglîe , occupé par 

ie Priace de Lobkovitz , refii- 

Jok foitvent ce cju'on lui dematt- 

doit. L'Empereur qui étoît daçs 

-Mumch ne poavok ip accorder- 

'Li^s tïouvelles pubiîqiîes dîfoietnr 

qiiîl avoft qpaaraflte mille hom-^ 

- mes , mm it n'ien avotc pas^ plii& 
itc vingt mille. 

Le priace Charl« <îe Lorraî- 

. «e y a:vec &s troupes rafiemWéc? y 

lempofta d'at^dv^rs iaxîv4ei?e 

- d^tm une victoire complétée *«- 
. prfe de Bra«aV foc les Bavarois ^ 
: détruifit tm corps <le Jauîc mille 

fcommes^ prit le Général MîniHiy 

. avec trois asutres Oficîers G^né^ 

: raux. Les fuyards fc retirèrent à 

* -Branav. Toute la Bavière fut 

bientôt ouverte aux Autrichrens. 

Marîe-Therefe apprît cette «ouk 

vcUe le jour même qu^elle fut eouh 

jonnée à Prague , où fon Concur* 

leat rayoit éçé $^, peu <le tcms 

. aupat- 
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«uparàvanr : on ne s^oppo(a mymt 

en corps d'Orrraée au progrès dir 
Prince Charles, itpric Dingelông^ 
Deckendorff, Landau fur l^Iferv. 
& fit par-tout dies prîfonnîers. 

D'un autre cété le Prince de 
Hobkj^tzrs^èmparedu haurPà- 
Èitînat } le Maréchal de Broglîe 
fe retire vers Ingoldftat : L'Em-- 
percur fuit encore de h Capi- 
tale, & cherche fa fûrecé dans^ 
Aufbourg , VMle Itnpérkle j il 
n'y denaeure pas long^temps : e» 
h, quittant*, il eut la douleur d*y^ 
voTr entrer le Colonel Mentiel i 
là tête dé ks Pandoures^ qui eut 
h brut?ah*té' de le charger d'inju- 
res dans les r^ies d'Aufbourg : ih 
fé réfugia dans Francfort.^ Tous* 
ces événemens rapides fe fuivi« 
rent en Mai & en Juin. 

Les nmuvais fbcces fe multi- 
pliant tous les jours , il fut réduic 
à implorer cette même Riernedc" 
B&ngfîe qu'il ^wit été fut^ le^* 

goiac 
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foîntdedétràtïct : H lut offrît de 
îenoncer^ à toutes fes prétentions 
hv l'héritage de la Maifon d'Au* 
triche. Le Prince héréditaire de: 
Heflb (é chargea de cette négo- 
ciation & alla porter au Roi d*An-^ 
glecerre qui écoit alors à Hano- 
vre ^ lès Propofitrons de PEmpe- 
ieur^ Le Roi George répondic 
<}u'il coniulteroit Ton Parlement*. 
Cette négociation même du» 
PrîiicendcHefle,ne fervitqu^ifaîre 
fow àiGharles: VH. que les enne- 
mis; avoîent conçu» le dcfleîn de 
feiî ôter PEnopire. Privé de cette 
reflburce , il prit le parti de fer 
déclarer neutre dans /à> propre: 
€aufe y âd^il demanda â la Reine^ 
c de Hongrie qu'on kiflâr les dé^ 
brk de tes troupes dans la Suabe ,^ 
•à elles, feroîént regardées com-t- 
«e troupes deTEmpire* 11 offrir 
Ctt même tems. de: renvoyer en*^ 
^Frjanace T Armée du Maréchal de: 
Brog|ie..La Reine régondit^^W/i?- 

. r vikûHf 
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: Chef de L'Empkn y fuifque fumant 
' U. difpafition de laBulU d!Or 
: violet far fon EUEHony elle ne 

* l'a^-oit fâmt. recûmu comme Em- 

- fereur > ^u'^ainfi elle ferait oHMr 

- 4per fes trmpes^ fàr^toue oà en 
les trouvttpHrque ceptndara elle 

:m*empèeheroit foint fa ferfonne de 

• 7^ /'^/ig/w' fur les terres- ie tEm- 
:.fire'^' exeep te fur. utiles de Bavière. 

ZXaas ceméiQietetxis EeObmte 

^:de ^Staics madcîSe vicrs R-anifiïrt 

r i la tête é'uise armée cle plui àe^ 

dnqu»?w:e faillie hommes^ corn» 

pofée id"An^la3s ,. d^HaaofériCTS 

H d'Ail crichLeiîs. Le R.oî d'An- 

: j^rerre y^nVa a^ec fou fôcoticï 

^Éks Le Dttc de CiupbeHjtnd'^ 'après 

avoir paffé a ïrancfort^ dans ie 

-^ «même afyle de TEm^^ereur qo^îl 

rcconnoHToît toujours p<nir fiwï 

Sauvcram^ & auqud it faifoîc Ja» 

: guerre jdans l^fçéraûcedelci^ 

^ iràacr- '-..,. ;.*. ,. '^ -vl 
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Les Hollandais confentîrené 
enfin de joindre vingt mille hom- 
mes à uni de forces réunies, 
croyant le tems venu de faire 
cette démarche fans rien, rifqùer , 
ti <l*accabler k France fans dé-, 
clarer la guerre. Ils envoyèrent 
fit mille hommes en Flandre, 
pour remplacer lés gârnifons Au- 
trichiennes i ils en préparèrent 
<]uatorzé, niille pbixr rAllema- 
gne , mais lentenîent félon le è^ 
nié de cettre RèpuBliôue. On 
croyoît alors à la Haye 3 a Vienne 
& à Londres , que la France éjcoit 
épuîfée d'hommes &; d'argent, 
ou l'on feîgiïoît de le penfer : un 
des principaux Membres de l^a 
République aflura que la France 
ne pouvoir pas -mettre fur pfed. 
plus de cent mille hommes * oC 
^^u^-élîé Vâ^oTt piii': aù-dela^^^e 
déui c'enf ftiflïionî d'argent rnon- 
.tiàféi'âéiôlt i'âbufér ,épr^ng^ 
ment; maïs c'étoit aninier le^'pea- 
/. Partie.. T pk 
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plç qu'îl faut fouvent tromper. 
Cependant le Roi envoyoit le 
Maréchal decNoaifles ^àU têrc 
4e foixance iïx bataillons^ & de 
cent trente-hwît efcadrons ^ cher- 
cher par tout les Anglais t il fc 
'4étermînQÎt à donner des feçours 
en Italie à DomPhilipe, en cas 
que la Cour de Turin ne voulût 
pas s'accommoder. Il avoît cn^ " 
core , vers le Danube , une armée 
entière de foixante-fix bataillons 
JBc de. cent quinze efcadrons, 
qui pouvoient feçourir d'un côté 
Egra , de i*autre la Bavière. U 
faifoicfacc par tout^ n'étant par 
tout qu'Auxiliaire s & rEmpè»- 
reur reciré d'A.u{bourg dans 
'Francfort, attendait fadeftinée 
■ lie celle de fcs prpteûeurs & de 
iès.eDnernïs. 
\'^j[ La querelle, de çc Prince & 
Vèllçs qu'elle fairoic. paître occ^- 
"pbientà là fois dix armélss, cinq 
^Cû Allemagne & cinq en Italie. 
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Il y^voit.pr^toièircmeiit^n Alïet 
magne l'armée du Maréchal de 
Broglie <jui défen.doit la Bavière. 
Eye étoit' éomppf^e du, fonds de 
tous ks R.égitnensi,<)qi avo|enc 
fait la route de Bohème, de U 
moitié d^îs troupes du Itilaréchal 
de Belliile, qui jointe aux Baya* 
rois comporoieoc une armée fori- 
midablç. L4 foçon^ç éatoic celle 
du Prince Ghâjjlçs ^«â*. pouflbic 
le Maréchai dfc- Br9glîe.:.& qui 
accabloit la Bavièj». Mv^oidème 
celle du 'Maréchal de Noailles 
versk Rhin, augmentée encore 
des jtroqjiRs & des fecru^çi (lûMar 
réchaj 4e ïfeilifle | il avQit en tête 
Jç/5 Hapoyériens , les A^iCrichi^ 
jréunis, %» mmhtQ. de. plusrde 
cinquante mille hotimnes vce^<IMiJL 
fùfoi^: J#.-qga«i^ixie attiuée: fout 
4ç;^Qi -^epjigç iff6§9d.Uifi-cin» 
^^tri^m«;éîo)t.[çirllç deL^u^corzè 
n)iil!3 H<))lapc^isqui. s'avaQçoieniC 
içncem^f^ Y^rf le Mein ,:pour vo. 
- Ta. nîr 
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nir johfil?6 lès Anglaîïltrôp tard, 
Lescinq armées d'Italie étoienif 
celle dé rinfant Datt\ Philippe 
qui avoic fbymis la SâVoye.^Cellé 
du Rôy de SstvàépS^ î'dbtitiiné 
partie gài'doit' les-Alpés , & l'aù- - 
tré étttic jointe afux Autrichiens: 
Cette, ârmèe d' Autrichiens s*é- 
tendoir depuis le- Miiàttez juA 
qii*aaprès '^ Boulonné/ Éîtô 
avoit e^ tèçe lé'Gônilté de Ôagëi 
Flianri^nd' 'de" tiaifliancé'^ <\\ib fcki ^ 
ttlérite -aiv^iit élevé atf Gènéra'lat 
des Efpagrtols, à la place du Dùè 
de MôntétnâV. La,' cît^ckiièmè 
^tèéé éftyitcèHë de îsfMplès ré'- 
WtAx& 'éàtii- i'ii^aâlïôlj ^^pat^ «fié 
«eutta'lîté ô^iraWtk-^p-' {Hîâri- 
* 'rdir eîlf;dr« iTéés'dfi •'àlraées' eft 
ajouter une ohzièftie 5 c'éfôtt 
celle de Vehîffâ^'ite^êf ftbl??mént " 
■pdàr^^iîrfr ^l^Mréfi^x^is 
'<:Ê!rgféWdi!âppal«Jlsm.bîéttc-^^Ee- 
-rôpe éû-M^M^^à^ôi^ uô' j&à 
que les:l?i1tttcsj[éiîSîâri*d'ÙFybôdc 
- de 
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avj^c a{I^z_.d'ég^î^c^ Iç feng&ies 

ïapjçat^f Ippgitejpsja fQKusc par 
^c compé,ii^ti>in..^e bibles ac- 

O' ^e 4u-)cerrjain cliiBSçiiliejooeiit en 
ie, ca;- ducdté .4» PJbedmont 
iin jr9c|)i|er,pe.i^.çoDt);r)UQ^a«mée 
(^t|pr|e^» ^^,, y ef ji ]1^ : Looibardii; 
foj^ q^ eiuiieiçoH^. 4iî jrivicces 
^t^-fiap^o??.-; / .-,' ,:, • ■, 
. Le Çomie i4ç ^^ês avok 
f9.(i6 ie Psifèf^içy .à(. attaqué le 
C^jK\te.^ti:J'^^}iriips.?ysik donna 
upe Wa?l^j^ç Fiv/ifl"! à Gampor 

yiqnpf j ;§: çejEte batàiUe, qui 
c^ra ;fefg|i<«)j4p,. de 'bravas fol- 

ajjçjvî ; \%j'S\i^èKhiiM.'i on ^ttch* 

Le Maréchal Duc deNoaillcs, 
1. 1 '^3 fl"^ 
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ajuî coinmaftdoît l^ai^mée oppa- 
Tce au Roi d'Angleterre, avbît- 
porté Jés armes des l'âge de 
quinze ans^ r il é^vôiï commande 
en Catalogne, &avoîc paflfépaf 
toutes les* fondions tju^on peut 
avoir dan$ le Gouvernement. li 
avok écé i ]a tête des Finances 
^os 1«!J ^c:otnmencemens de là 
Jlégencev li ^étoit Gén^ra^ d'ar- 
raée .& MiniftHJ>d'Etar> ^, dans 
tous {es emplois îl n^oîè ceffè 
Je cultiver la littérature ,cxem-^ 
|)le' autrefois- commun chez les " 
Grecs & chez les Romains \ m^ii 
rare aujourd*huî ôajis TEuroper 

)Ce Géoérafv p^P^"'^ î^*'^*^^^ 
Supérieure ^ fut d'abord le maître 
de ^la cantpague. Il côtoya^ Par* 
mée du Rov d'Angleterre ouï y 
avoîc b Meîn entre elle &* les ' 
Françoisr.* il lui boupaneë* vîvres^^ 
«nr fe rendanto^icre des f>âflagé$ 
audeflus-Ôc au-defiToùs de leur 
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te Roî d'Angleterre s*étQÎt 
pofté dans Acbaffémbourg^ yillè 
fur le Meîn <:juî appartîeot a TE- 
lefteuf de Mayencè: Il àvoit fait 
cette démarche, nialgré Mylofd 
Staîrs fon Général, 6i comaiên^ 
coït à s'en repentir. Il y voyoît 
Ion armée bloquée & affamée par 
Iç Maréchal de Noaîllesîle loi- 
dat fut réduît à la deniî-ratîqn 
par jour y & le Roî fe vît obligé 
enfin de fe retirer pour aller cher- 
cher des vivres à Hanai 
chemin de Francfort , m^ 
retirant îl étoît expolé àii 
ifîes du câflon er4uS?rii p 
la i-îye du Meîn. îl fi)k 
marcher en hâte une armée qu« 
la dîfettè * affoîblîffoît, & dont 
Tarnèrè g;ârde pouvoît être acca- 
blée par Tarmée Françoïfe } cfir Iç 

* On manqtioît de fôara^'es.àu point ,qu on 
propofa dç couper les jartccs aux chevaux,; 
& ôB r^uroit tait, fi Ton fut rcftç encot^ 
^ux jours <Jan$ cette pofitioft, 

J4 ; Mar^fc 
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Maréchal de Noaîlles avoir eii î^t 
précaution de jetter des points 
"entre Etrînghen pc AchafFern* 
bourg fur le chemin de Haoau j 
& les Anglais ayoîent JQÎnt à leurs 
fautes celle de laîiTer établir ces 

rînts. Le 16 Juin,^u.n>ilîeu de 
nuit, le Roi d'Angleterre fit 
m arnjéé dans le plus 
:e y & hajardf cette 
;;ipîcée ù daogereuife 
eçou réduit, 
te de Noaîlles , qui 
loqg du Meîn, fut 
qui s*en appercjut, il 
is rînftyit en avertir 
e Marécha\ Te îeye ^ 
glais qui marchent à 
lans un çhernîo étpît 
lontagne & la rivière, 
""^uîïîrôt il fît avancer trente eff 
?à?tr6hs compofés cîe la maîfon 
dv Roî , de. Dragpns & <^e Wuf- 
pLïits ^yçxs le village d*EtCinghen ^ 
devant lequel liès' Anglais de- 
. . * voienç 
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'Toîent pafler , il fait défiler fur 
deux ponts quatre brigades d'In- 
fanterie avec celle c&s Gardes 
tr^çjaifes. Ces troupes ayoîenc 
)Drdre de refter pdlées dans Iq 
village ,d*EttingKqn en deçà d*un 
ravin profond s elfes n*étqienc 
point ^pperçue;s des Anglais, ^ 
le Maréchal voyok toute la jn^^ 
ioeuvre àçs Anglais. M. de VaÛ 
Mère Lieutenant Qéqérjal ^ l^om- 
me qui aVoii^ pouffé le fervice de 
J*artulerîe auflî «loio qvi?il peut 
aller , tenoit ainiî dans un défilé 
les ennemis entre deux batteries 
ijuî j>longcoienr far eiix du riva- 
ge, u j^voîent paifer P*f ^ ^ï>?- - 
min creux qui efl: entre Ettin- 
ghen^Çc un petit Tuifleauion ne-, 
devoit fondre fur eujc qu'avec uq 
avantage certain dans un terrajç 
qui deyenpif un -piège inévita- 
ble : je R,oî d'Angleterre ppuvoîç 
erre prjs jui même. Cétoit enfig 
un de ces momens décîfifs q\4 

pouvoit 
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^otovoît' mettre fin à la guerre. 
; Le Maréchal recommande aa 
Jl)uc de Gramont fon tieveu, 
Lîeutetiaht-Général & Colonel 
des Gardes ^ d*attçndre dans cette 
pofftîojtt que rennemî vînt lui- 
même fe livrer. 11 alla cependant 
reconnoître un gué pour faire 
avancer encort de laCavalerîe & 
p«ur découvrir mieux la pofitîon 
des ennernis. La plupart des Of- 
ficiers difoîent qu*îT eût mieux 
fait de refter a la tête de l'armée 
|)our fe faire obéir ^ maïs fî h 
journée eût été heureufe^ on ne 
lui eût pzs imputé cette fautes 
Quoi qu'il en foît H epvoya oc- 
cuper le porte d'AchaflPembôurg 
par cinq brigades •, dé forte que 
les An^loîs étoient pris dé tous 
. cçtés. ^ 

Un moment d'impatience dé- 
rangea toutes ces meAircs, Le 
Duc de Gramonç crut que la 
première colonne ennemie étoit 

déjà 
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êé]â, pàfféc & qu'il n'y avoir qo'â 

fondre fur une arrière- garde qui 
ne pouvoic réfiftcr, il fit pâfler 
le Ravin à fcs troupes. Le Due 
de Chevrcufé lui reprcfenta côm-r 
bien cet excès de courage étoît 
dangereux/ Le Çomre de NoaiU 
les le pria înftamment d'attendre 
le retour de Ton père. Le Duc 
de Gramortt, dont les mouve- 
mens aypîen t déjà été àpperçus V 
des Anglais , penfa qu'il ne 
devoir pas reculer : fl quitta ce 
terrain avantageux pi il devoit 
refter, 6t avança avec . le Rè* 
giment des^ Gardes & celui de - 
NoaîIIes infanterie dans une pe^ 
tire plaine qu'on appelle le chant 
àQ$ cocqs. Les- Anglais qui dép- 
loient en ordre de bataille refor- 
mèrent bientôt. Leur armée en* 
tSîre confirtoit en cinquante millq 
hommes contre trente efcadrons 
& cinq brigades d'Infentérie : par* 
U les Frtinçais qui avoicnt attiré ^ 

. lés . 
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lesjennemîs xiansle pî^geyrooi*- 

berenr eux-mêmes î ils attaque- 

j;ent les ennetnij^etu 4^^fordïc 3c 

jyec àe^s /c^cç:,^ îpéga^c^s. Lq cgi 

non cjjoê M. de yjalljèyfe j^vQlt étir 

ï)Ii fe !)ûng iàiiîjy^çm , /ov«lrQyôtt 

Ie> ennemis p^ir le ^anc .$c iur 

îout les Hannovérien? îHjiiis^Hs 

avoîeat auflî des Jijgtçerîç?, qui: d4^ 

rolent iiir le front des troupes 

Françaifes, L*a van tfgf;da canon, 

qui eftfi grand, ne filt pAs lofig- 

Ipems compenfé / caf bîeiîtôc 

Partillerie de la rive du Meîp ne 

put fervir, parce jq^i'elle .wroit 

^iré contre les Frar^îsrntêm^ 

dansja mêljçe.^Le M*irécjbàî>reW 

jrînt dans le montent sj^on yc^ 

j[ioît de ffîre ciçtte fauteuil ne 

l^gîffoit plus q»e^de. la jépater 

par le courage de? çrc>ûpes* r m: 

. jLa Maifon djij i^loii :cbe>fial, 

le?*'Car^bînîers. jenftjncjrtcw: d'aei 

pord p^r leur itnpérupfité deu4 

%°£^?:?f*Ç'v^ àCiC^vpkxk i mais 

ces 
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ces lignes :fe reformèrent "dàtl^ 

le moment Ô2 enveloppèrent les 

Français. Les Officiers du Régî-^ 

ment des Gardes mâtcbereïit bar* 

dimenc à lar tête d^ufitorps affei 

foible dflnFantene y vingt- ûÀ 

de ces Officiers futent tués fué 

la place , autant furent dangereux 

fement bléffés 5 le Régiment des 

Gardas fut mis dans une dérouté 

entière. r 

:^ Le DucdeGhâftres , le Prince 

de Clermonç, le Comte d'Eu, lê 

Duc de Penthievre, malgré fâ 

grande jeuneffe, feifoîent des ef- 

faits pqur prêter le défordrè. Le 

Cdôitei^e Nbaîlleîf y eiicdèut 

irhiJvafiK' ttt^-ibu's lùfi 5 fon frerô 

le Duc d^Ayeftieto fîit renverfô. 

- î - L^ JWarquîsr "die^ Mfegut , fils 

. -diD ft^ré^^al dé ce n^ifl ,'parloît 

'râiè'iap^s^etfîfy ikftîdîf ce tiii'îl 
-pobvbîr&retmft de fer^Jn'aîtoqael- 
-qùa-ûias- (Jiit ûè Vôulpieftf ptrfs 

fuivre 
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tuivr« & qui' crîoîent fauve é[^ 
f€ut. Les Princes 8c les Ducs de 
Bîron, de Luxembourg, dé BouF- 
jflcrt , d€ Chèvre ife, de Pequîgny, 
fe mytcaîent à la tête àts briga*- 
des qu'ils rencontroîcnt & s en- : 
foBçoieot dans les lignes d^s en^ 
oen)is. ; • 

D*un autre côté la Maîfon du 
Rçî & les Carabûuers ne /ère* 
butoient point , on voyoît ici une 
Compagnie des Gardes, & deux 
cent Moiifquetaîres , dans un au- 
tre endroit diss compagnies de Cap 
Valérie s'avançarit avec des Che- 
naux-Légers V d'autres .qui fui-''' 
vôienç IçsCarabînîfets ou les Gre^ 
njkdiers à çjbeval , & qui coaroienc 
aux Anglais le fabçe à la maia 
ayec plus de braviSûre que dtor- 
dre : il y eo ayoit fî^peu qu'en- 
viron cMjKjuaflte ivCo»%te^es 
jemportés par leur.cesurî^Ç péné- 
trèrent dafl» «ft R^icnÉw; dedGil- 
-valerïe qu'on japitome- ir iîfg*- 
/ • ment 
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ment Gris j^ troupes célèbres ea 
Angleterre, compofées cl*honi- 
mcs délite avantàgeufement 
mohtési Qa*on ilb rcpréfcnte ce 
que peuvent cinquante jeunes 
gens {ui' des chevaux de taîJle 
médiocre contre une troupe fi 
ftipéneure par le nombre. Ils 
furent prefquc tops tués> bleffés 
ou hits prilonnîers à cette àttar 
que } le fiis du Marquis^ de Fe* 
neion fut pris dans les demîèfs 
rangs du Régiment Gris. Vingt- 
fept officiers de la Maîfon da 
Roi à cheval pétîrcnt dans ce 
combat, & foîxante-nx furenç 
bleffés dangéreufement. Le Com- 
te d'Eu , le Comté d'Harcourt, 
le Comte de Beuvron,le Duc de 
Bouffler furent bleiTés. Le Com^ 
te de la Motte- Houdancourt ^ 
Chevalier d'honneur de la KtU 
ne, eut fon cheval taé^ fut foulé 
long-tems aux pieds des chevaux 
& remporté prçfqgp mort ^, le 
. ] îdar^viîs 



dby Google 



Marquis dé Gooraudeut le bras 
caffé, le Duc de Rochechouarc 
premier Gentilhomme de la 
Chambre ayant été bléflTé deux 
fois- &c6mba;ttarir encore, ftit tué 
fur la jylaté. Les Alfarquîs de 
Sabran , dé Fleuri, lé Co A te d*Ef- 
trade, lé Comte de Roftaîng y 
îaîflerent la vie. 

Parriiî les fingularîtés de cette 
trîfté journée , on ne doit pas 
omettre la mort d'un Comte dé 
Bouâers , de' la branche de Re- 
mîencourt. C'étoît un enfant de 
dfx ans & demi \ un coup de 
carton lui cafla la' jambe , il re- 
çut le coup, fe vit couper la 
jambe , & mourut avec un égal 
fàng froîd. Tant de jeuneffe & 
tant de courage attendrirent tous 
%cuit qtn furent témoins de fon 
jtralhèùr. ^ ' 

"La perte n'étoît gueres rtiotns 
•côftfrdérable parmi les Officiers 
Anglais. Le Roi d'Angleterre 

combattoic 
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tantôt à U t£cc de^ laXDavalcrie; 
tantôt àxcUç de.rinfa^erîe^i-ç 
Piic de Cumbérland fut bleâé k 
Çss côtés, le Duc d'Arcmbcrg 
^î ;Comn:iandoit le^ Autrichiens 
reçut uioê !hate.de £b(ïl au h^tot 
4e U Jiokcinètles^ Anglais per- 
cèrent pljLïiîcurSjX!)ffiders >t5crté- 
t^u;^. Le copibat dura trois bèq-» 
r^, xsals il écoit^itrop inégal. Le 
cpiur^gp £^\û aauw a 4ronioattre 
I? vaifuî;!, lév nombre fi ladifcî- 
fl^e, JEnfirf dç uîsilatéiiftd de 
^oaUlesi:^Qma^Jirca»^ dc 
çlJe Jif feJSt passons con^it^n^ 
l-c? Kqî d^Anglçtcbre.dlna fur le 
cjjftjnp, de.J)aqiîHe î^ &' fe retira 
^^tsute.^sfans inêiiie^.& dbimer le 
•t«ws jdtenJbrer xoiis les blÊiffès;, 
^iofic il.ï^fla e^viroa^fi^ cen$" 
x)tte Miiprd Stàirs^xecommanda a 
I9 gén^roHcé du M^richal de 
Itf cailles JLes .Ci^incaîs 4es ri*. 
f tt^Uf^nt xonmie oes . compta» 
^\£^^Ràitii. V trîotes 
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trîotes. Les Anglais & eux fe 

traîtoienc en peuples qui fe ref- 
peâoient, au lieu que les Hon;* 
groîs moins dvîlîfé$ n'avoîette. 
pour la plupart fait pâroicre dans 
toute cecte guerre qu'un efprîc 
de rapine, ôc de hirbarie* ; 

Les deux Géoéràùx s*écrîvî-* 
rent des lettres qui foîitYoîf juA 
qtfàqùel'poidt on peut pouffer 
*là politeâe & rbumaiiîcé au mî« 
lieu des korreura.dè k guerre. 
Milprd S^airsi: écrivit de Hanaa 
mM^téçbd ie yo Juio tes ^ro^ 
f tes- mois i J^ak^renvôvé tous les 
frifonnurs Fran^aH àmt favoit 
€<mnpiffém(ii y,-ér T^p dùnné* ordre 
dt relâcher, cçux ^jetaient mire 
Us mains dis JtîanoveHmUVêUt 
me . firmettet^ de V4ms^ rerMrcier 
de vos manières ^ràrènfes^J^^ir^ 
lefquelles font cùi^^rmes aux Jefk^ 
timens que f ai toujours fait fre* 
fiSSofi f avoir peur M. le Dec ie 
JtfoaiUes. Je Vfuts rends- grâces^ 
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gonfleur ^ du foin que vous âvcs^ 
pris J$ génereufcment de noi blefj 
fes. ■ . . 

Cette grandeur ^*ame n'étok 
pas particulière au Copite de 
Staîrs & au Duc de Noaillçs. Xk 
Duc de Cumberland fur-tout fît , 
un aéle de générofîté- qui doîc 
être tranfmis à la poftîfrité. Un 
Moufquetaire nommé Girardeau 
bleffé dangéreufemicnt/ avoir été 
porté près de fa tente 
quoît de chirurgiens ai 
ailleurs yôn alloitpani 
à qui une balle avoi 
chairs de la jambe, i 
dît le Prmce^ f^^i 
Officier jBra^^i^ , i 
hlejjë que : moi \ if 
iie fecours , i^'je n^ei 
fas. Au refte, la peft 

Îrès égale dans les di 
1 y eut du côté des _„__ _. __ 
mille deux cens trente-un' hôitt- 
»ies, tant tués que Wçlïès/ Êfe 






^ut ce calcul par lès Anglais qui 

rarement diminuent leur perte y 
& h*augmèntent point celle de 
euts cnnemîsv 

Çe^ce ^)atanie fut à pel^prè^ 
cqmme ceUe de Cza(kù en Bor 
héme ^ comme x:elïe de Canrpor 
Saçto en .Italie, il fe j^t de ^tresT 
ïj^fçs a^tfpiis. }\ y eut jbe^qçiup , 
2e fang \Qtiè , &' les deu;c pjirnf 
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xjnelques femaines âpres U hi* 
taille ^ prît la liberté de hii /de-- 
piancier ce qu'il penfoit de la 
journée d'Ettinghen ; Je fetife^ 
lui dît ce Général, que yofis avex^ 
fa^t me fdtue,^ ^ nous deufc ; là 
y^tre a ktè df f^fjfer le rapin ^ f^ 
lie ife /£^yfir f^s Atfendr^ i lef 
icfix ^hw mt; èiè d^ ipits meih 
tre dî^bûrd /en rifque Sètre fit- 
dus y (^ efifhite de n* avoir faf 
f refit é de la yiiipire. 

Perioone n'eu^ jarpaîs pl^s 4 
fe plaindre ^c^^e le Mjiréçhal 4» 
jSloailles. il s*étqît vu enlever pOtT 
un n>on;ieiu<^efrécîpîtj^aon tc>ut 
le fcviît de cette Jonmée^ qu> 
îieut être eut mU fin 4 Ij? gV?^!^?? 

il xhfm%^^{f^T^^ it^ 
po\ir;{9n ney^u l'empcfta fujT j^ 
ibîa^e fjt jM-opre jujfti^cjijtjçn rîj 
fc cohtentt^ /eulemenjc ^ d^ns.vipf^ 
lettre ^e , çéjôquen^e & ^i^rupr 
ftve^jtc^epRfcjgente/ jtf ftoi \$y^ 

iota 
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foîtt exrrênic c^u'on avoic de ré^ 
taWîr la dîfdphne. 

Après cette adîon^ beaucoup 

, d'Officiers Français & Anglais 
allèrent à Francfort , ville tou- 
jours neutre, oùl'Enipereurafors 
retiré . vît run après l'autre Mî- 
lord Staîrs & le Maréchal de 
Noailles, fans pouvoir leur mar- 
quer d'autres fentîmens qùe^ceux 
de là patience dansîod infortune. 
La retraite précipitée que le 
Maréchal de Broglic faîfoît en ce 
tems-là rîiême des frontières de 
la Bavière, étoit encore plus fu- 
pefte à l*Empereùr que la perte 
de la bataille d'Ettinghen. Le 
Maréchal de Broglîe , qui de* 
puis long-téms étoit très-mé^ 

. content du Maréchal Seckett- 
dorff. Général des. Bavarois , 
avoir toujours dît & écçit, même 

# avant fe campagne , qu'il tie jpou:- 
Voit garder la Bayière. lien par-^ 
tît vCn la fin de juin , & e'étoic 

lorfqwe 
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foriquc rEmpereur n'^ëtant plus 
en iureté dans Aufboiirg/sMtOïC 
réfugié à Francfort ^ ou îl zrévà 
le zj au faîr, le jour 'même que 
s*étok donné la tiataille. 

LeMaréchar de Noaiïtes trou- . 
va TEmpei-éar âçcâblé du cha-. 
grin que luf'iéaufoft la recraké dà . . 
Maréchal ;dç 'Brt)glie^ & pour ^ 
comble d*înfôrcufte^ n^ayanr pas 
de quoi feîre fubfifteîr fa famille 
dans cette Tifle Impériale , o4 
perfonhe nie youlott plus faire ta 
moînM? avance au chef de 11^ 
pîrè. ^Le Maréchal lu? dôrinâ. 
Quarante mîBe éeus fur une lettre 
de crédit .qu*tlaVoît , étant cer- 
tain de n'être pa$ défavoué par fe 
Rof fotî mettre. 

' Xe-Maréchy deBiroglfe en Te - 
letîraniî^^né 1aifl& à rEmpereuir 

fiie Straubîng, ïnc;oW!ad fur le 
>anube^ & Egra tar r£ger,aux 
çotifin^ dti'haut Pafatinat^ tou- 
tes Irôir bloquées, il àvoîc «ï- 

€ore 
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fore .qudques trqvypyes BavjtfQi:^ 

jfes d^ns JUr^n^V , jqt^e. ^ Au^ 

tricbiep^ maîtres de ,tpu^ les en* 

4 Juillet, y irons avoiept négligé long- œm$ 

d^aflîéger dans les krme^^ n)ai$ 

<}ui bien-tôt cap,î«|yla. Stranbipg , 

où il y ayoit "douze cens iF,ra^r 

^fî? , Tuiyit > biei)-t^t,.cet,exi?njw 

pîe.' Les d^^ï^e cei^s Jjiq^^çniçg 

furent.'cotjidutts vers je gros 49 

jl'ar^ée <jaj abandoqnqic 1^ Bjir 

y îère & 9ui pqaccht^t .y^Tjt}e,^/e:r 

. jkre, ]E.lle y,arr^v^ ^9ifîe 4lmiiW^ 

](Jç;ply^ de yi;MtTx:y?^.çi^l,e fernih- 

pjès que Jes jdéferticHîSific %r 

• jtoHt les.n?aJa4ic?,p)ûf^c. <^ç .^ç 

fer de^ eçnein^s , lui lavaiei^c. epr 

II ne s'agiflou ip^uf. mf^iHf 

jen pQflç^on de yiepne ^j4f 
>ri^gue. U f^lf^îc rey;è5r^;,4éÊB»r 
^re l^s jfrpjptie^r^ de, laPr^DfJp 
59ntre Parn^ft du.Prar^ Çlltti^ 

toutes 



a 6, Google 



a^okl piiidaatfitiidisreaslpagnes 
coToyé auijfeîoàirB. ide rÊmpe- 
reac\:pluf> kk^ccac- j^iagt mUle' 

Marécholflde .BgoglicrèArzmt^ 
noifc èbvirojnrttettQeOTÛHe. .>l/'Ji«i-^ 
peceor^ m ;âé&Cpoiv :, cbmnda 
aarRoi: l'tsitb mi Maréchal ttlei 
Bfô^tië ^^^ :Jo Afiî[>oviit cdbi^k:^ 
cette fatisfaâion à Jbsrpli^ipfQSrp 
& cette foible & inutile confo- 
lation à Ces difgraces. 

Il paroît que tant d'efforts réi- 
térés ayant été irt^ruftueux dans 
une auflî granâe^^ntreprife , il 
falloit qu'il y eûtun défaut radi- 
cal qui avoit dû néceflairement 
les raire avorter : peut-être que 
ce vice principal venoit de ce 
que l'Empereur Bavarois n'ayant 
ni bonnes places y ni bonnes trou* 
pes dans Ces Etats, n'ayant qu'une 
autorité étrangère & gênée fur 
.im^ic. X les 
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Ut^'ixmèei 4e Fcuttce {■ «5.4ew5Btt i 
incapable -par fa iittttvaife fanté.. 
de pouffer lui-même une guerre, 
vive coftpec un eoneiài qm^coust 
les jours fô xendoâi (Aus-f^nâancç^ 
avoir eutonjoors^ en e^ânorcs» ; 
grand ■déCivâhtagé. oDoUr'pwn!-^ 
racncer de telles réfoluticési il les 
faut faire foi-mêmei& jamais 
Brince n*a fak une àsnqùêceimw' 
portante uniquetaent ftr 'id:fet ' 
^cpurs d'aumii* ; ^i ' ^r.j) 



1; , •■>.. •■ .:i 




•i. .:.■■> ;•/ - /;>d ij-:.:;.- ■',:î'j -..i;;, 

■f.")-j,'.j:!(î';(-j' in ^r'.Ot.'. ?;;fUlU.I i!. 
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CHAPITRE VIL 
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reur CkarUs VU. Nouveau * 
ttaiié thtm Its ennemis. Louis 
XV. foutient à la fois tEm-^ 
pereur , Dont Philippe Infant . 
d^EJpxigne 'i & le Prince Ohar^. 
les Edamurd(jui}i/éutremQXitet . 
«2 Angleterre fur le trône dc^i 
fes pères. Bataillcide Toulon^ . 

L ^Empereur rcftoit làzm. 
Rrànc&fTt , n'ayam: plus' ea 
apparence ni dUés' ni ennemis , 
ni en effa de fajéts; *Xa ReihG * 
<le Hongrie s'étbit fait prêter fer- j 
ment de iidélîtë par cous les hàr:> 
titans de la Bavière i fit dii Jiaut i 
Palatinat. . lL^DÀpèremp^v^rQi5jti Aabi 
proteftadaosFmndfcïBécxintrecc] ^7^^ 
ferment qu'on exigeoitidfc&s jSxni 
jetsw lUitlInprimeW'dèb lâllé dfe> 
X 2> Stadam^ 
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Sradamhof , ayant imprimé cette 
protcftation de fon maître , fut 
condamné à être pendu dans la 
place publique. On ne fe borna 
p».à ces outrages ; le Confeil 
df Autriche ^ fit ^ quelque tems 
après^ préfenter-d^ Francfort 
même à la Didature Impériale 
des inémoires où félcdion de 
Gharies Vllvétoit^qualifiée nulle 
démine nuUité. JUciiouvel élec- 
teur de Mayence^ Arcki^Chan- 
c«tiér de l'Empire ^ t élevé à cette 
dignité malgré TEmpereur, en- 
regilkoit ces pièces aa protocole 
de'j ï^Eiçtpire; Châtiés VIL jie 
ppavoit que fe plaindre r itfçi 
piaignoit par des: réfcripts , 8c 
pour comble de diigrace, le Roi 
d'Angleterre , en qualité d'Elec- 
teur de Hanovre , lui écrivoit 
<ïueila Reine de; Hongrie & TE- 
^* labeur de Mayence avoientiai«- 
fanl Enfin'jon parloie de le for^ 
ccr i'ifc démeectç dç lirfapiœ ^ 
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& à le réfigner au4uc ^e Tofôane. 
Cepeiïdant PEmpereur s*écaAt 
déclaré -neutre , * t2Mh qu'on le 
dëpouilioîc , le Roi de Fraftôe 
-qui avoir fait la gvjerre pour 4ui , 
devoir déclarer a plus rottè râi- 
fbn qu'il ne ie mêloit plus des 
affaires de TEtopire. Cèft ce 
Hqu'il avoir fait fekmtieUemenr 
par f^s 'MtnËfttes à -RaciâxHl^ 
ne , dès le i^ JuiJler. Une telle 
firuation eût pu produire dartis 
' d'autres tems une paix générale } 
mais r Angleterre '&: T Autriche 
vouloient profiter dé leur avanta- 
ge. Ges. Puiflances prétendoient 
-forcer l'Empereur à demander 
lui-même le grand Duc-fon en- 
nemi pour Roi des Romains. 
Elles feflattoient de pénétrer en 
Alfàce & en Lorraine ; voilà 
comment une guerre offenfîve , 
faite d'abord aux portes de Vien- 
ne , fut tournée en deffenfive ïiir 
les bords du Rhin. 

X3 Le 
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I^ Prince Charles de Lorrsii- 
ne s'écabliè dès le quatrième Août 
àzns une ifle de ce fleuve' près 
du vieux Brifac : on vit d'un au- 
tre côté des partis Hongrois pé- 
nétrer |ufques par de-là la Sarre 
& entamer les frontières de la 
Lorraine. Ce même Meiwzel, 
qui le premier avoit pris Mu- 
nich^ ofa faire répandre, fous 
le nom de déclaration ou de ma- 
nifefle , un écrit adrefTé le vingt- 
tieme Août aux Provinces d'At- 
face , de Bourgogne , de Fran- 
che-Comté & des trois Evcchés; 
il invitpit les peuples y au nom 
de la Reine de Hongrie, à re- 
: tourner, difoit-il , fousrobéiflfan- 
ce de la maifon d'Autriche ; il 
menaçoit les habitans qui pren- 
droient les armes contre elle de 
les faire pendre , après les avoir 
forcés de fe couper de leurs pro- 
pres mains le nez ic les oreilles : 
une bmtalitéii féroce > n'excita 

que 
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^fiie le mépris : les îtomietei 
étoienc bien ganiées 8c un déou- 
chemeiu: de rannée du Priacc 
CIrarles , ayant dé|a j^ë le Rhin, 
avoir été taillé en pièces, le qua- 
trienae Août par le Comte dé 
Bérenger^ 

L'armée du Matéchal de 
NoaiHes étoic vers Spire à la fin 
de JuiHec. Le comte Maurice 
de Saxe étoit dans la haute Alfa- 
ce à la tête des reftes de Tarmée 
du Maréchal de Broglie & quel- 
ques troupes tirées des places 
frontietes. Le Duc d'Harcoutt 
conmiandoit fur la Mofelle. , I^c 
Marquis de Montai gardoit la 
Lorraine : ce n'étoit pas aflez de 
défendre ces frontières, on pré- 
voyoit une guerre ouverte avec 
le Roi d'Angleterre , & même 
avec la Sardaigne , qui n'avoit pas 
à la vérité fait encore de traité 
définitif avec la cour de Vienne, 
mais qui n'en étoit pas moin$ 
»nie avec elle. X 4 On 
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^ 43]n^tôîtalotsabâxidonnétlela 
'^py^ô At<BiohïhxrcœirQit oomme 
'^ùhiÙLjetâ ^uni'i liEfpagne con- 
ttre k9forijesjd!uneji0uydie^mai 
-fon dî Autriche ^ ilèri?AnglccerDe 
de la ^HoUande^^ tle la Savoyc. 
Il fit conftruire & armer des vait- 
féaux à Breft , .11 augmenu Tes 
* forces de terre , ^&: donna à Dom 
Philippe un Jècours d'environ 
douze mille hommes ; fecours 
peu confidérable en comparaifbn 
des troupes^qu'ilavoic prodiguées 
pour; l'Empereur Bavarois j mais 
en effet plus utile , parce qu'il 
aidoît un jeune Prince^ qui atten- 
doit (bnétabliflement cks forces 
de TEfpagne. Le Roi ,,non con- 
tent de fecourir Ses alliés , & 
d'aflurer fes fronçiercsy voulut 
dcs-lors fe: mettre à la tête de fon 
armée d' Alface : il avoit fait pré- 
parer (es équipages, il le manda 
au Maréchal de Noailles qui lui 
répondit ces propres mots; vos 

affaires 
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Jiffaires nèjontni affe^ bannes ni 
-^^^\ ^nummjûs -pçur que Votre 
:Aîa^efld jhff^ là pr4f9nt jzetu dé-, 
anarche. î II lui aU^gtja. 4'aatrcs 
raifbm auxflsiidl^s lerRpx k\ rcn^ 
dit , fekn aétftîmtné à faire la 
•campagne fuivantç. 

De tant, dç. païs ^e les Frai^- 
^is aVaiieatiCôjtquî^ pour fEm- 
•pereuTjil ne leiaç f eftoitî plusqu'E- 
^a. cWts krBobèia^ ^ &: Iiigolftad 
•for : le Danube^ en Bavière. 

L«. extrémités où ils fîarent 
l'édpits .dans £gra , devinrent en- 
core plus .cmellos que ^ celles 
qu'on avpit) éprouvées à Ptague, 
Oh eut. à peine' du pain pen^np 
plus de huit mois , ne les fbldat^ 
qui fè bafardoient à fortir pour 
chercher quelques légumes dans 
la campagne , étoient tués par le$ 
Pandôurs. On n'avoit ni vivres, 
ni argent , ni efpérance de fe-- 
cours. Le Marquis d'HerouviUe, 
qui commândoic dans ce^e place 

avec 
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avec ûx bataillons , £t ùare 6c 
ces monnoyes bbfîcUonales dont 
Tufage coiômença autrefois au 
fiégc de Pavie* {oûs François L 
Celles d'Ègra étoient des demi 
fols*d'étain ; mais cette monnoie 
qui (uppléoit à l'argent , ne re- 
média pas à la difette des vivres. 
Le Marquis Défalkurs envoya 
des provifions^ aux Français d*É- 
^ gra 3 mais efies furent pour les 
\fiy4^y ' afliégeans : il fallût enfin fe ren^ 
dre prifonniers de guerreXes Où 
ciers & les (bldats furent difper- 
fés en Bohême , en Autriche , oà; 
ils trouvèrent beaucoup de leurs 
compatriotes : il y en avoit plus 
de neuf mille en coût qu'on avoit 
pris pendant le cours de trois an« 
nées, ic qui furent durement 
traité:^, F^mofité de k ven« 
geance s*ëtanr jointe à la rigueur 
de la guerre & à la haine àncien-r 
ne des nations. 
Ceux qui ^fendoienc Ingdl^ 
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(lad furent plus heureux yM.ic 
GrandviUe qui y commandoic 
. avec environ trois mille hommes 
obtint non-feulement ime retrai- 
te libre , mais il exigea encore 
que le Général Berinclau qui 
Tafliégeoit laiflat retourner en 
liberté les Français qui étoient /• O^o-î 
dans les villes de Bavière où il*^^^ 
commandoit. C'eft la première 
fois qu'une garnifon , en capitu- 
lant , a délrvré d'autres troupes. 

Cependant ni le Prince Char- 
les , ni le Roi d'Angleterre ne 
purent entamer les Français fur 
le Rhin , & le refte de cette ar- 
mée juftifia ce que le Maréchal 
de Noailles avoir mandé au Roi ^ 
que les afiàires n'étoient ni avan- 
rageufes, ni défefpérées. 

Toutes les PuiiTances fiottoient 
entre la crainte & l'efpérance : 
toutes avoient des pertes & des 
malheurs à réparer. Naples & 
Sicile éprouvoient le fléau de la 

contagion ^ 
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contagion , &: fe prépar6ient:à 
celui delà guerre y non fans avoir 
à craindre des conjurations en 
faveur de la maifon d'Autriche. 
Le Roi de Naples ayant aug- 
menté fes troupes jufqu'au nom- 
bre de près de vingt -fix mille 
hommes , en employoit douze 
mille à garder les frontiers de 
la Calabre contre la contagion , 
en formant un cordon d'une vafte 
étendue : le refte de fon armée 
fur les frontières de TAbbruze , 
attendoit que les ccm jonfhires 
lui permiflént d'agir Se de donner 
la main à Tarmée Ëfpagnole du 
Roi fon pcre , commandée alots 
par le Duc de Modène Scie 
Comte de Gages. La ville de 
Naples mifeen étattledéfenfe, 
ne craignoit plus les infultes & 
les ordres d'un Capitaine de vaif- 
feau Anglais. Dom Philippe at- 
tendoit en Savoie qu'il put enfin 
s'accorder avec le Roi de Sar- 

daigne, 
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3aîgtie , ou qu'il pût le yamcre» 
avec Taide de la France. Le Roi^» 
de Sardaiene ayant lon^-cems 
pefé le daiiger & Tavantage, 
crutaot&ii q^fon intérêt i^t de • 
s'unir plus, que jam^ avec l' Au- ' 
triche: & Fi^ngleterre contre la 
maifbn de France : il y avoir déjà 
plus d'un an: qu'il avoit jomt fes 
artnes avec celtes de la Rejne de 
H^grie ., car il rféçoit pas en- 
cotre ion allié :.il le fut enfin 4*ui- 
ne m^miere f^i^inelle &ç eiHc^e 
psir le traité fait a' formes le 
1 3 de, Septembre 1 74 5 . traité que» 
les mauvais fuccés des armes;, 
Françaiifes en Allemagne contri- 
biferent à faire coiiclure. 

Ce Roiayoit gagné leTorton- 
nois , le Vallais , une partie du 
Novarrois , & la fuperiorité ter-^ 
ritori«le de fiefs de Langhes^ en 
s'onôanc contre le père de Marie î 
Thetèfe ; il acquit 1^ Viaevanafçî^. 
ce. ijui lui man^pioit au Npva^, 

rois. 
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toh, le Pàfmefan & Haïunce ea 
le déclarant pour la fiHe : les An- 
glais 5 qui lui avoient déjà donné 
quelques (ubiîdes , lui donnèrent 
par le traité deux cens ftûUe pi(^ 
tôles par an, c*eft environ quatre 
cens mille livres. Il étoit dl^rs à 
la tête d'une armée de trente 
mille" hommes ^-^ la flotte An- 
glaife de T Amiral Mathews croî- 
foit toujours for les côtes, prête • 
à ie l&vorifèr ; mais il mianqua le ' 
fruit de fon avantage, & oft vit ' 
que* cette ancienne maxime, ta 
moitié V dut mieux aifc le tout , 
éft fouvént très-véritable. 
" La Rëinef de Hongrie , par^ce 
traité : M- c^<la le Marqui(àt dte 
Final qûin'apartènoit ni à elle ni 
à lui. C'étoit le bien des Génois j 
ils Tavoiènt acheté douze cens 
mille écus du dernier Empe- 
reur Charles VI. & on ne fon- 
géoit guère à les rembcwrfer j 
«tfr fi le Roi 4q Sardaigne lejot 
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d&oÂf ces deoxcbas' f&tUê écOs H 
ii xleraandoit eii iaêmé tètns que 
les Génois tétabliflènt le.châteâu, 
quTilavoiientdémoU: ce qui leur 
«ut coiké dàvaniage. Cette doria- 
don jâa b&ii d'aucrui valut ônfiii- . 
te à la France uh Allié 4e plus.^ 
<îânes hÂ étoitdéja attacha, en 
fecret : elle fut liée alors à fes in- 
térêcsi Son^ortpduvoitçtîfe d'u- 
ne gcandendJké.» *:: la flotte An- 
glaife-foiivah tie le cas. bloquer, 
toujours. Enfid Ife R.oi de Sardai- 
gne mettoit.les Génois dans la. 
séfeiCné de d^enir bientôt fê* 
ennemis, déclajr^ , &: prépatojc 
conoreiuiT.rticnip.vne divâÛQU 
dangeteiiTe , tandiis que DpinPhi- 
lippe s'étaihtUne féconde fois ren-: 
du maître de laSavoye le di»-hui- 
Ôeme Septembre 1 74t. fe propor 
ibk.de paflfetJlis AJpe? * *;que les 
vmées à'Uçi^:^ de^a^lfisj 
pouroicnt fe jpm4fie dans;!^ >Boi^ 
l(Hif}0isL Ux^a»; ànfis hJfQP¥ 
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lie (brtr de la gnérfo :dévôir- 
donc^^ décider fi les deiuc&etes 
le Roi, DomCarlos, â£ 1-In^c2 
Dom Philippe pétîtécrerotenc juCf 
ques dsms le .]i4tifiu.\dè) Vitakc:^> 
ou û le; Roi ' de Sàïda^as d'uà: 
c6cé gârderoic le . paâS^e des; 
Alpes , & if de raturé la' Rjsiné> 
de Hongrie pourroit* eiiTahtr»:le. 
Royaume de N^iplesl, malgtélai 
néutralicé gapd^e- enooiè fop le: 
Roi de Naplefe «I fwurEHe.t'u ^ 

Gepeiidanr'' TAnglicene de 
l'Autriche corapcoient' ^au ptiiw 
ifems prochiaiA atcaquev les etatk- 
çats en Al^ce^ &; en Handiey &i- 
ett àlloic fenouvetter de oms 
cèeës la g^fe k plus violence , 
fâais qu^il'y eût en effet de rupture 
déclarée qu'entre l'Angleterre fic- 
l'Ëfpàgîie ,• au fujet du comînerce 
dé T<A!niéri^ire> râflture <|iâ fem-rf 
bkiit ifavoii^ point :dd ^rappionrc^p 
niais ijùien a^ Uft enfenàel^uiç 
intérêts l^m psfrtàgeééend'eUMfus); 
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L'Emjp«eur Charles VII. dé- 
|)ovuIlé de tout n'avoit plus aucun 
iècours appâtant , mais le Roi 
lui en préparoit encore de réels ^ 
& le Roi de Prufie , malgré fa 
paix de Breflaa , &c malgré -wi^ 
traité d'alliance défaifive fait Conclu 
. avec le Roi d'Angleterre , étoit|^^^^^ 
d'autant plus dans les intérêts 1741, 
de l'Empereur qu'il ne pouvoit 
plus douter du deffein qu'on 
avoit aJprs à la Cour de Vienne 
de reprendre la Siléfie à la pre- 
mière Qccafion. Les Cours^ de 
France & de Pruflè comnïence- 
rent alors à fe réunir pour la 
caufe commune ,^& pour les in- 
térêts de l'Empereur que tout 
femUoit abandonner ^ou oppri« 
mer» 

Le Roi de France prit la ré* 
folution dès le commencement 
de 1744^ de déclai^r la guerre 
au Roi d'Angleterre & à la Rei- 
Ite dô Hongrie $ il n'avoit plus 
/, Fanic. X âe 
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U5i( 
ic me(ures à garcfer m avec' Iè$ 
Anglais qui infiikoieot cond« 
nuellemenc fcs vaifieaiHL,.m avec 
TAutriche qui menaçok 4e pcnv 
fer la. guerre en France-, &c qui 
œa%ré un Cartel établi en 1741 , 
ne v#uloic cendre aucun pri^ 
ibnnier. Le premier fiiuit de 
cette révélation» fur une entre^i- 
pri(e (êcrette & hardie , dont le 
iuccès pouvoit changer tout d'un 
coup la deilinée d'une puôe de 
r£urepe. 

La maifon de Scuart^ qui de^ 
puis cinquante "- quatre ans^ lan^ 
guifïbit loin, des Royaumes dont 
elle avoit été dépouillée ^ avoir 
encore beaucoup cte partiiàns 
fbcrecseniEcoâe^ en Irlande, 6s 
quelques-uns même en Angles- 
terre. Le Prkkce GhorlesEdeuard 
petit -fils de Jacques IIL Roi 
d'Angleterre & fils du Prince , 
connu dans l'Europe fous le ti^ 
cre iiofoctuné. dç F détendant y joi» 

giotoic 
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US9C 
'gadk à, V^cbii; de fon âgc^âC 
au reflbntdmem: de fo^ état, J^ 
courage le plus ^ttreprenari^^ & 
le plùis déterminé. Il avqit dit 
pliàeurS i&>i& qu'il falloit que (a 
tête tombât , oiu qu'elle fut cau« 
ronnée/ LàFrancç^/filongteins 
rafyle de & facuille y devenoit nér 
ceflairement Ton appui ; & Louis 
XV. pouvoir à^la fois daus fa pre- 

^ mierft camp^ne rétablir un Em^ 
pereur dans ks Etzts & l'héritiei; 
di^s Stuards fiir le tsône d'An- 
gleterre. Le jeune Princç E- 
douàrd partit de Rome le neuT^^ i» 
Janvier , & mit dans^ foa voy^e j"T^ 
h fecret & la diligence d'un 
Romme né pour le» gra»ade$. en* 
treprif<^.. Il ç^hsL ùi. marche à 
unfrere qu'il aimoit tendrement^ 
& qui nrauroit pas voulu lelaif* 
fer partir làns lui. Le 13 il arrivât 
à. Gênes ^ feignant d'être vïn, coi^ 

' 19^ d'Espagne ; & accompagni^ 

d'm M ^meftique, il s'eço^ 

y 2. Ixmgok 



Digitized by CjOOQ IC 



barqua le tendemam pour An^ 
bes y Se arriva bientôt à Paris. 

On fàiCok en Fr^mceavec le 
même iècretles préparatifs né» 
ceflaires jpour c^xr^uke le Prince 
fur tes cotes de h (Grande Bre« 
tagne. LeRoî^voitÊdcuneâbrt 

2ue r Angleterre tfatténdoit pas 
e rétat où la Marine avoir été 
en France depuis l^eaucoupd'an» 
fiées» It avoir fait armer à Ro» 
chefert & à Breft avec une dili^ 
çence incroyable vingt-fix vait- 
^ux de guerre^ & on faiibit cou- 
rir le bruit jqne cette £{cadre étoit 
deAinée à (e joindre à imt flotte 
E^a^nole qui étoit à Touloa 
depuis deux âM^êc que la flotte 
ae rAmitai Mbcbeya tenok blo*.- 
qpée» 

" Cependant vînti^aîfleaiix fbrtis 
de Breft , chargés de quatre mille 
«iiommes de d^)arqiiement , d'ar- 
mes & de munitions y a^ent 
cs»e tes lOes à'OvdSkot êc ies 
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«Sbrliiigues » fous fe commside» 
4tne&t de M. de Roquefeuiile y 
où cinq autres Vaifife^mx de guer* 
^e vinrenc aUfli du Port de R<w 
ckefbrt ^ fbu&les ordres de M. da 
Baraii. 

Dte^-Ià k. Sotte ratra dans le 
Canal dlAngkœrre , & fe par* 
cagea en trois Efcadres.^ Lapluç 
forte qui étoit de quatorze yai£- 
leaux ^ cineta vers les côtes de 
Kent ^ k féconde fe pkça entre 
Calais & JBoulogne ,. Sch ttoi^ 
fième s'avança ^ers £>unker<pie« 
Le Comtek Saxe <kyoit être à 
la tête de cette entreprile : il s'eni^ 
barquà k premier Mars à Dun* i Ma» 
kerqvfô avec neuf bataÔlwis, & '^^^ 
le Comte du Chaik k knde« 
main avec fix«. 

Le Prince Edouard ètolt fur 
le vaiâ[eauc]^e meatoît-k Com^e 
de Saxe^ il vk pow*k première 
fi>kle rivage de Q patrie; mais 
ine teœjpéteviokiitf 11^^ 
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^aïfTeàux àe tranrportr for lé$ câ^ 
tes de France , plufiéuts foléaxs 
périrent tùt voulant regagner I« 
rivage : k jeûne Prince vouloit 
encore tâiter le p^age avec um 
fèuf bâtiment} il fenroic que foca 
courage 8c fa^ réiolution lui fe-- 
roient des fujets: , içs> qu'U auroit 
touché les. cotes de la Grande-^ 
Bretagne ^ mais ni k mer y m les 
diiipomions qu'on avok eu le 
feras de faire furies cotes d'An» 
gleterre , ne lui permii^t deten^ 
ter ce bafardv 

On avoit été informé à Lon4 
dres dès le quinzième-Février de 
cette entreprife. Lei Hollandais 
liés avec le Roi GeorgeSi , lui 
avoient déjà envoyé^ deux millô 
honmies , & dévoient lui enfouiv 
nir fix mille , fuîvant leur traité 
de l'année 171:^. UAmiral Noria 
étoitavec une Efcadre formida* 
t)le vers les? Dunei , lefimeltesi 
&ixaeot an pnxicoacinu^liur hs^ 

côtçf 
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is&és de Kent & où les vaifleauaf 
ibnc à Tabri des tempêtes : les 
Milices étoieac armées ; ainû 
échoua une entfeprife conduite 
avec plus d'art qu'aucun corn»* 
plot ne Tavoit encore été en An*- 
gletcrre ; car te Roi George fçuc 
bien qu'il y avoit une confpira-- 
tion y mais H n'en pot jamais dé- 
couvrir les auteurs» Ceux qu'oà 
fit arrêter à Londres ne donnè- 
rent aucune lumière ^ Se laifle*- 
lent k Gouvernement dans le 
trouble & dans la défiance. 

Les circonftances étoîent très- 
favorabks pour tenter une telle 
cntreprifei Les troupes Anglais 
fes éteient loin de leur Ifle ré- 
pandues dans lès Pays-Bas Au^ 
trichiens* Cette entreprifc avoit 
encore im autre avantage^ Elle 
ticcupoit les Ëfcadres Anglâifes 
qui atteoient pu* aller remorcex 
l'Amiral Mathevs , & le projet 
ixok derliyrer b»aiUe àcet Ami- 

lal 
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toi avec ce qui reftok de vzitksaxx 
de guerre à la France dans la Nfé^ 
dicerranée joints à ceuxL des £i^ 
pagnols , qui dévoient fortir da 
port de Toulon , dans le tem^ 
même qu'on débarqœroit le Prin- 
ce Edouard dans la Grande Bre^ 
tagne. 

II y avoit en efïet dans Tou* 
Ion une flotte deieize vaifleaux 
Efpamols , deftinée d'abord pour 
traniporter Dom PhlHppe en Ita«* 
lie ^ mais depuis deux ans rete^ 
nue continudlement dans le potr 
par la flotte de Mathews qui do^ 
minait dans\ta Méditerranée 6C 
infultok' toutes les cotes de FI* 
talie & de la Provence : ics Ca« 
fioniers Efpagnots n'étosent pa$; 
experts dans leur art ; on les 
exerca pendant quatre nK>isen 
lesfaifant tirer au blanc, & ea 
excitant leur énulatioa 6c îeur 
induftrk par dcs^ prix propoTés. 

Quana ib; ie £irent rendus; 

hab i t e !! 
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ftabties , bn fît fortir de :1a tàdt- 
de Toulon l'Efcadre Efpagnole ' 
commandée par Dom Jofeph 
Nàvarro. Elle rfitok que de dou- 
ze vailTeaux, les Espagnols n'ayant ■ 
pas aflêz de Maxdots 6c de Câ- 
ncimecs pour en manœuvrer fei- 
ze : elle fut joint», auffitôt par 
quatorze vaifTeaux Français , qua- 
tre frégates Se trois brûlots, fous: 
les ordres de M.-fleiCoœt qui , 
à l'âge de quatre-vingt ans , avoic 
toute la vigueur deicorps & d'ef- 
prit qu'un tel commandement' 
cxiçe^ U y avoit quarante ans; 
qu'il s'étoit trouvé iau combat» 
navjd de Malaga oùilavoit lèrvî» 
en qualité de C^itaihe ûit Iç: 
vaifleau Amiral, ^depuis ce- 
tems il ne s'étoic doniiéde ba- 
taille £m mer en aucune partie 
diu monde que celle de'Mefline 
en 171 8. L'Amiral Mathews fe 
préfentà devant les deux Efca- 
drcs combinées de Frailce Se d'Ef- 
, X, partie, Z pagne. 
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pSlBe-jIlji'eftpài hors da propoi 
dsI(Ke^Mffi:3p^ex qujc ki graxlîe d'A^ 
mir^l, ^niAnglecerre , ne répond 
pQiafc àjJa' dignité dlAnjird de 
ftmî^e'; Sfrjçjc'ilrj^.a trbk Amiratix 
A0glai& qui CDibmàndenc db^tia; 
jfêpàréstientDime armée J^^wate 
fgiiMtleï>fitdiiesulu: grand Amiral, 
ou ibfm& icdm du Confeil <le T A^ 

, ibp> ÀofOéjdeMàdieVseétoit de 
qâôt:^V^cing vaiffeauîx>,tde cin<j 
fi^gâteÈ&de:qimt^ avec: 

c©D a^rantage rda notnbce , il eiiç. 
airfE cdbii di^ vent<; mahoaiyce' 
dnakrxjiépead ibuvenc^ victoire 
4an$le$i<ti:ecdkai2$ <d^ ^tiM > ^ cams*£ 
mt ^Ulp èéspsro^TtirJk terre d'uqt; 
pGfteftyarafcagôux.'Çé ftmtle$ Aiwr' 
glati qùi^ les. premiers , ontf rangé; 
leûrs.'>foQ:es ^navales im bàcaiUe'i 
idan^ Vbiàtè oÛ .Bon combssarraa^^ 
jourd'haiîj;! BÉ e'eft:'d*èilx.<|aeil«; 
îautfesNadbns bnrpris' i'ufageidej 
partagea ieùis jBi6a;ef çn a^^itanûj 
:^ ' . . igaalj 
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|gàî?àe-, araère-garde'jfc corps de 
iiataille* Il rietaùt yas s'imaginer 
ique ces divifions (i^cutibr trois li-* 
gfles.,.éllcs neibntf qile fturune feu- 
le. L'avant-gardéefljàJa.droice ^ 
îdimèmÀ garde/ i l^. gaodbué , Jb 
^i:|>s Âù bataille allmtliieti [ de £i«^ 
çan :t^(ue les ^ yàiffeau3eiiè:{M:éfeni 
tenu jamais qu'uniflanci :'^..:'.-.\ 
' 10^ combzttoit àxmic à k ba4 
ciSfUb de: Xoialdii ^apb/<ietrocdafei 




mirai Mathews conieTKaiit tou-% 
jours cette fupétiorité du vent 
tomba iur | eux aye£. âridiviûotu 
€)a np doit pas laiiSbo/pitis de ibi^ 
xante toifei ent^e fes^ voMèsLOX. ? 
ik: ^ quand j il . ii)'y a jqiia Icetf 'inter*^ 
valle , on eft auffi icrijé qu'il le 
^ut , & on n'a point >à. craindre 
-qis^on fbniyaijleau.fdi^ attaqué 
^r- plufieuES4 .mais il eftfort ai£* 
^ile qoeitoucérûtie:- flotte puiflô 
gbuvèrhstid&^fejoà qùexette dif^ 
u '^ :.%"i ' ZiZ tance 
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cîncç <ie Vaiâêau foit toujours la 
même; Les navires Efpagnols fc 
trouvèrent trop écartés les uns 
des autres. Il y en eut d'abord 
deux déièmparés par les «coups 
de Canons ^ Se rÀmiral Matheiw^s 
eut la Jiheri^ d'atta^er l'Amicai 
Efpagnoiavecplùfieurs vaifieaux 
Anglais : ce vaifleau Amiral que 
montoit Dom Navarro s'appel- 
loît le Royal', & il étoit percé de 
cent dix pièces de Ganon & mon-i 
té d'environ mille Kornmes. Sçs 
œuvres étoient fi fortes que les 
planches avec les courbes oui 
compofènt ce qu'on Appelle Cra- 
iariyétoicïjLt d'environ trois pieds 
d'épaideur, £c quand le Ganon 
donnait daiis ces endroits il ne 
pouvqit percer. Jl faut içavoir 
d*iilleurs, que les Anglais tirent 
toujours plus à la voilure qu'au 
corps des vaifleaux, aimant mieux 
les défemparer & s'en rendre maxr 
ttes^ ^ue de les couler .a fond, 

L'Amiral 
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L^Aifûral Efpagnol fiit aflaM S 
1^ fois par TAmbral Anglais Se 
par quatre autres vaifleaux de 
ligne , qui tous enfemble faî- 
ibient fur lui un feu épouvanta* 
blé. Mathevs comptoitaifément 
s'en rendre maître, fe confiant fut 
ion expérience dans la Marine Se 
fur lepcud'ufage qu'en avoient 
les Efpagnols ; & ce qui redou- 
bloit encore les effpérances , c'é- 
toit que Navarro étoit un Offi- 
cier de terre l. chaque vaiffeau 
Efpagnol ctoit ainfi attaqué par 
plus d'un Anglais & devoit lue* 
comber. Tout ce qui étoit (ïir le 
pont de r Amiral Royal- Philippe 
fut tué ou bleflfé. Le Capitaine 
du Pavillon reçut un coup inor- 
tel, Dom Navarro , blefféendeux 
endroits , fut obligé de defcendre 
duTillac. 

Un Officier Français au fer- 
vice d'Efpagne nommé le Che- 
Z 5 valier 



Digitized by CjOOQ IC 



.vaGer3eLage, fecond Capfeamr 
^ Paviliôn lA:ihixiI| itcxinciiit le 
combat^contre .lesxirïq Jwiifleaax 
Àrtglaiîi U AmiraiMatfcpÊWrSuétmt 
étonné '^àe^ la. promptitude avet 
laquelle les batteries baffes de 
f Efpagnol faifoient feu de tou5 
côtés & eridômxnageoient . tout 
ce qui s'approchpit. II lui détache 
enfin un vaiflTeau à feu. C'eft ce 
que nous appelions Brûlot. Ces 
navires chargés de feux d'artifices^ 
de grenades & de matières corn-- 
buûiles fe joignent par des gra^ 
pins aux vaifTeaur ennemis. Dani 
î'inftant qu'un brûlot a ainfî ac- 
croché un navire , on met le feit 
aux mèches du brûlot. L'équi- 
page en hâte fe jette dans la cha- 
louppe où le Capitaine entre le 
dernier. Cependant le brûlot em^ 
brafé eft détruit dans un inftant 
par l'effort de la poudre , met en 
flammes & fait fauter avec lut 
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Je vaifTeâu Auqaelil s'eftiâtfac&e*^ 
Cette machine de dcftruftien 
n'étoit qu'à quinze pas 4ii Roy îA- 
Philippe. Quelques Officiers pai-r 
krent d'amener le Pavillon &: de? 
le rendre. M. de Lage leur dit r 
Vous ave:ç^ donc oublié que je fuis 
ici. Il fait tirer trois coups de 
canons au brûlot & le perce au 
point qu'il eft près de x^uler-bàs. 
Le Capitaine du bruïot voyaAt 
la perte fûre , veut au moins la 
venger en périfTant. Il ordoiirie 
de mettre le feu aux mèches , ef^. 
pérant encore aborder & faire 
lauter le Royal ; mais il n'en eut 
pas le tems. Le brûlot prend feu^ 
&: vole en mille débris à fept ou 
huit pies de TEfpagnol , tout le 
Tillac du Royal eft xxjuvett'de 
débris îembrafés. M; de Lagfe dit 
qu'il vit le corps 4tt'Oipit)airie 
anglais & de quelque éuvtîèts 
réduits en. uninflaïïtett-charbcmi, 
a'ayant: pas plus 4ô 'deuip pîéstîe 

Z 4 long^ 
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(i7i( 
long , & devenus plus légers que 
du liège : le Royal-Philippe ne 
fut point endonunagé de eette 
fccoufTe violente. 

Monfîeur de Court^ qui mon- 
toit le Terrible , au centre de la 
bataille , combattoit feul contre 
trois à la portée du piftolet. Il 
les endommagea, les écarta, 8c 
vint enfin lui-même au fecours 
du Royal- Philippe & de Tefca- 
dre Efpagnole. Les Anglais n'a- 
voient pu fe rendre maîtres que 
d*un feul vaifTeau Efpagnol nom- 
mé le Poder entièrement dé- 
mâté. Déjà les Matelots Anglais 
avoient paffé fur ce vaifTeau pour 
le manœuvrer; & quatre cens 
Ef^gnols qui le momoient a- 
voient été forcés de fe rendre. 
La divifîon de F Amiral Mathews 
fe retira alors > &: les Anglais qui 
étoient déjà dans le Poder, oc- 
cupés à manoeuvrer leur prife ,' 
furent prifonniers eux - mcmeé^ 
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Xa (upënorité dû nombre ne 
fervk de rien aux Anglais. Leur 
«riere-garde^ commandée par le 
Contre -Amiral Leftoc, étoicà 
plus de quatre raiHes ; foit que le 
Contre-Amiral Leftoc, peu coi> 
, tent de Mathews , eût voulu lui 
Élite perdre la gloire de cette 
journée; foit qu'au contraire l'A- 
miral Mathews n'eût pas voulu 
partager avec lui cette gloire. 
Enfin un vent d'Oueft s'étant levé 
pendant la nuit ^ les efciadres fu« 
rcnt obligées de lui obéir , & d'al- 
ler chacune réparer leurs dom- 
mages. Les An^aifes fe retirèrent 
àPort-Mahon; ks^Françaifè^ à 
Carthagene, 8c les £fpagnoles 
^ Barcelone. 

Cette journée navale de Tou- 
lon fut indécife, comme prefque 
toutes les batailles navales ( à 
l'exception de celle de la Ho- 
gue) dans lef^uelles le fruit d'un 
grand appareil & d'une longue 

aftioUj^ 
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àâioîiy eft de tuer du monde ae 
pzvt & d'autre , & de démâter 
des vaîfleâux : chacun fo plai^ 
gnit ; les Efpagnols crurent n'a- 
voir pas été aflez fecourus ; les 
Français accuferent les Efpa- 
gnols de peu de reconnoiflance; 
Ces deux nations , quoiqu'al- 
iiées , h'étoient point toujours 
unies. L'antipathie ancienne fe 
réveilloit quelquefois entre les 
ifpagnols ^ quoique Tintelligen^ 
^e fut entre leurs Rois,' D'un 
4utre côté l'Amïral Anglais ac- 
x:uÙL devant l'Amirauté fon con- 
tre-amiral , & le renvoyai Lon-^ 
dres pdur être jugé. Celui - ci àr 
fon tour accufa Mathews. On 
mftruîfoit à Londres le procès de 
îun & de Pautre. Le Général 
Français rendoit publiquement 
^ftice à l'Amiral Anglais qui 
. juftifioit aufli M. de Court. S'û 
leur étoit dur d'être accufé paç 
ccux-mênKs qui avoiçnt com^ 

battu 
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hsizca avec eux^ il étoxt beau iêr^ 
*»e -approuvé de roç^pnemi. Ce-^ 
pendant pouc fàti^ir^ les ^fpar- 
gnols 5 le Géuéral Français fut 
Iridié quelques mois À fa rcampa*" 
gne à deux lieues de Paris , ^ 
l'Amiral Anglais fuçcomba de- 
jpuis dans fbn procès qui dura 
lôôg-tems, & iut déckr^ incar 
^able de fervir ^ pat^up CpnfeH de 
guerre qu'on appelle en Angler 
terre Cour Martiale. La coutu^ 
itie de juger (evérement & de^ 
flétrir les Généraux malheureux', 
avoir pafTé depuis quelques an- 
nées de la Turquie dans lés Etats. 
Chrétiens, L'Empereur Charles^^ 
VI . en avoir donné deux exemple^ 
dans (a dernière guerre contre les 
Turcs , guerre qui paflbit dans 
l'Europe pour avoir été plus mal 
conduite encore dans le cabinet ^ 
que malheureufe par les armes*. 
Les Suédois depuis ce tems-làu 
condanmerenc à mott deux de 

kurs 
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letrrs Généraux ^ dxxit tcmte TEift 
Tope plaignit liât deftinée'; & cette 
fevéricë ne reiulic pas alors leuf 
tf tnivtthenïent , ni plus reipeûa- 
me:\ m plus heureux au dedans: 
Pimçfiortance de cfeae matière 
mente qu'on s'y arrête. 

Le Gouvernement de France 
conduit par der moeurs plus^ dou« 
ces, ^'étoit contenté d'uœ légère 
difgraice dan$ des occafions ou 
d'autres Etats mettbient aux fers 
leurs Officiers Généraux , ou leur 
faifoient trancher la tête. 11 pa- 
roît queréquité &£ même lapohti^ 
que exige qi* Fhonneur &c la vie 
d'un Général ne dépende pas d'un 
mauvais fucccs. Il eft fur tju'un 
Général fak toujours ce qu'il peut 
à moins qu'il ne foit traître ou 
rebelle , 8c qu'il n'y a gueres de 
juftice à punir cruellement un 
homme qui a fait tout ce que lui 
permettoient fes talens : peut- 
ècre même ne fèroit-il pas de. la 

politique 
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^our^fuivce un -Général maihe»>^ 
t€ux , car abrs ceux qiii autaiet^ 
tBal^bmmencé unje;C9mp^gne aa 
fervicbdelear Pirince ,<|^4ri3B»ièi«î 
êtte tentés jderallet Jwir jsbçz le* 
«memis. - W". . . i T 
' Au refte le véritable aVants^ 
de-cette bataille :fiatpoiir la Fran- 
ce te l'Erpagne : la.itïerMédJter- 
taftée fut Mbàos , Ali moins p^ed»ni» 
ûoekpcoxeihs, tj6i Ifc$ jMrovifiçiM 
*>âp âVoitîbefoin DôM PHilj^^© 
purent âifémcint lui ardiyer dejt 
côtes de-irovence } mais lii les 
floàçs FcaÀçaiiês ^ . ni 4es efcadre» 
d*Efpagne ;ne; çuwot: s'pw;)pfer à 
l'Amiral Mattews, quand il.j:]^- 
vint dans ces parages , après avoir 
radoubé. fes.Acaffeaux; laFracnce 
& l'Efpagne, obligées d'entretenir 
wntijauellement dç nombreufes 
armées de terre , n'avoient pas ce 
fonds inépuifabie de mariiie qui 
Eût 1» teflburcç de la puiflance 

Ânglaife; 
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A'ngWe « :il parut ifiirî- tout d« 
^quelle imttoàanefe il était pour lei 
Àngbii d'avoir xonfervé rifle de 
MiattJîque , & cooitàenil étoâç 
|)réjttdiciaîî)le)à îHpaghe (fe.J^ 
voif^pewlde. !ll ttoit tafitequc^ 
Infulaires de l'Océan euflEenten* 
le'v^ à? 1* Unmxàât £fpagilole 
un Port plus^ttiie encore que ce^ 
luidejGibtidtarVac quileawee^ 

fBfliàgtte», rftalie>' «ûwwiJÎ*''^ 
côtes: môridwnafek. flei .FranceU 
J.'Efpagoe qiii^ avait âës Ports e» 
Afrique , malgi?éie& AMcaîns vHô 
|>ouVoik€ii3ipêcbetJ4ttç le» Aa^wt 
«l'en eu£ffci>t-eH ^pi^ne m^grfc 
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CHAPITRE PREMIER; 

Le Prince de Çonti force les Paf» 
fages des fripes. Situation des 
affaires en Italie. 

^^^ Ouïs XV. au milieu de 

^ L |! tous ces efforts , déclara x$Um 

é^^ la guerre au Roi Geor- ^744» 

ges,& bientôt après à 2^. Avril. 
la Reihé de Hongrie , qui la lui 
déclarei^ent auffi dans les formesj 
ce ne fut de part & d'autre qu une 
cérémonie de plus : TEfpagne ôç 
U. Partie. ^^ ^ ' A 
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Naples ne déclarèrent point la 
guerre ; mais ils la firent. 

Dom Philippe , à la tête de 
vingt mille Eipagnols, dont le 
Marquis de la Mina étoit le Gé- 
néral, & le Prince de Conti, 
fuiyr de vingâl^mille Français , 
înfpirerenttous deux à leurs trou- 
pes c^t efprit de confiance & de 
<:ourage opiniâtre, dont on avoit 
befoin pour pénétrer dans un 
pais , où un Bataillon peut à 
chaque pas arrêter une Armée 
entière, où il faut à tout moment 
combattre entre des rochers & 
des torrents, & oif la difficulté 
4es Convois n'eft pas un des 
moindres obftacles. Le Prince 
de Conti , qui avoit fervi enqua-î 
Jité de Lieutenant-Çénéral dans 
Ja guerre malheureufe de Ba- 
vière , avoit de Te^éricnce , 
Quoique jeune , & fçayok à quoi 
iCxpofent tous les contre *tems 
^^u'çQ ejjliye prçfque toujours 

4ans 
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dans une Campagne : il ne con- 
noiffoit pas encore l'Italie y où la 
guerre fe fait tout autrement que 
dans les pais unis & ouverts; 
mais il s'étoit préparé à cette en- 
treprife par une étude continuel- 
le ^ & uii travail de dix heures 
par jour pendant Thiver qu'il a- 
.voit pafle à Paris. Il connoiflbît 
jufqu'aux moindres rochers, & 
il fçavoit tout ce qui s'étoit fait 
fous le Maréchal de Catinat & 
fous le Duc de Vendôme ^ com- 
me s'il V avoit été préfent. 

Dès le 1. d'Avril l'Infant Dom 
Philippe & lui paflférent le Var , 
rivière qui tombe des Alpes & 
qui fe jette dans la mer de Gè- 
nes au-deflbus de Nice. Tout le 
Comté de Nice fe rendit : mais 

Ï)our avancer , il falloit attaquer 
es retranchemens élevés près de 
Villefranche ; & après eux on 
trouvoit ceux de la forterefle de 
Montalbanau milieudes rochers. 
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forment un^ longue fuite de rem- 
parts prefq[ue inacceffibles : on 
ne pouvoit marcher que par des 
gorges étroites & par des abyf- 
mes , fui: lefquels plongeoit Tar^ 
tillerie ennemie.il falloit fous ce 
feu gravie de rocher en rocher. 
On trouvoit encore jufques dans 
les Alpes des Anglois à combat- 
tre. L'Amiral Mathews , après 
avoir radoubé fes vaiffeaux^étoit 
yenu reprendre Tempire de la 
mer ; il avoit débarque lui-même 
àVillefranphe : fes foldats étoient 
avec les Piémontais / & fes Ca- 
iioniers fervoient l'artillerie. Le 
Prince de Conti prit fi bien ks 
mefures, les troupes fu;:ent telle- 
ment animées , que ces obftacles 
qui étoient autant de retranche^ 
mens , furent franchis. Le Mar^ 
quis de Biffy à la tête des Fran^- 
-cais , & le Marquis de Campo- 
6anto à la tête des Elpagnols , 
^'e.mjparerent d'^abprd iïes batte- 
ries 
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ries ennemies > qui flaAquoîent 
le pas de Villefranche. M. de 
.Mirepoix & M. d'Argouges fe 
faifoient un autre paffage. On fit 
-quatre fauffes attaques dans les 
endroits où Ton n'avoit pas def- 
fein de pénétrer. M. de Bifly en 
fit deux fi vives à ceux qu'on 
vouloir emporter , tout fiit fi me- 
furé , fi prompt & fi vicient , M. 
d'Argouges à la tête de Langue- 
doc 6c de llfle de France , M. 
du Barail avec fon Régiment y fi- 
rent de tels efforts que-ce renv- 
part du Piémont^ haut de près 
de deux cens toifes , que le Roi 
de Sardaigne croyoit hors d'at- ip Avril. 
teinte, fut couvert de Français ^744. 
& d'Efpagnols. 

D'un côté M. duChâtel ôcM.de 
Caftelar montèrent par des ren- 
tiers étroits à une hauteur appel- 
lée le Mont-Eleûs, dont ils chaf- 
ferent les Piémontais ; de l'autre, 
le Marquis de Bifly fe battit pen- 

A 3 dant 
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tdant fept heures fur le haut aun 
rocher , qu'on nomme Monte- 
<jroflb-Les Efpagnols&les Fran- 
çais après avoir gravi au fommet 
de cette roche^étoient dans la né- 
ceflit4 de vaincre ou de mourir : 
ils fe traitèrent alors tous de frè- 
res ; ils s'entr aidèrent avec ar- 
deur, ôcabb attirent enfembleles 
Tetranchemens des ennemis fur 
ce rocher, gardé par quatorze ba- 
taillons , qui avoient une retraite 
afTûrée : on leur fit prifonniei;^ 
cent trente Officiers , & dix-fept 
cens hommes ; on en renverfa 
morts deux mille. Le Marquis 
de Suze , frère naturel du Roi de 
Sardaigne , fut pris par M. de 
Bifly. La cime de la Montagne , 
fur laquelle le Marquis du Châ- 
tel s'étoît établi , aominoit leà 
retranchemens des ennemis , de 
manière qu'ils furent enfin obli- 
gés de s'enfuira Oneille au nom- 
bre de trois mille hommes , & 

d'aller 
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d'aller s'embarquer fpr la Flotte 
de r Amiral Matjie ws y témoin dp 
cette journjée.' Le Comte de 
Choifeul porta au Roi la nou- 
velle de cette vidoire , dans la- 
quelle il s'étoit diftingué : on 
avança de pofte en pofte , de roc 
en roc : on prit la Citadelle de 15. Août. 
Villefranche , & le Fort de 
Montalban , dans lefquels on 
trouva plus de cent quarante 
pièces de Canon & des muni- 
tions à proportion : tout cela ne 
conduiioit encore qu'à partager 
la domination des Alpes , & à fe 
ba^re fur la cime aes monta- 
gnes". 

Tandis qu'on ouvroit ces paf- 
iages à l'Infant : il étoit loin d'en 
avoir vers le paï's qu'il prétendoit 
en Italie. Le Duc de Modènc 
étoit auffi peu à portée de ren- 
trer dans le Modénois y que l'In- 
fant de pénétrer dans Parme & 
dans Milan* Les Autrichiens & 

A4 les 
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lesPièmontais étoientlés maîtres 
de tout y depuis le haut des Alpes 
jufqu'aux frontiétes de Naples.- 
LaCour d'Efoagne avoit rappelle 
le Duc de Montemar : le Comte 
de Gages , fous le Duc de Mo- 
dène*, recueilloit les débris de 
l'armée Efpagnole^quiferetiroit 
toujours devant les Autrichiens > 
qui mettoient déjà TAbbrûzze à 
contribution. Le Roi de Naples 
ne pouvoit plus garder une neu- 
tralité malheureufe , dont on a- 
fcufoit y & qui n'auroit fervi qu'à 
lui faire perdre fa Couronne. II 

f)artit de Naples pourfe mettre à 
a tête de fon armée. La Reine 
fa femme , qui étoit groffe , s'é- 
toit retirée à Gayette à la fin 
d'Avril 1744». On parloir même 
de la faire paffer à Ilome , en cas 
d'un événement malheureux & 
d'un foule vqment à Naples , que 
les Autrichiens affedoient de lui 
faire craindre. Telle étoit la ré- 
volution 
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Volutîon des affaires, que la Rei- 
ne de Hongrie , qui trois ans au- 
paravant avoit été obligée de for- 
tir de Vienne, fe croyoit alors fur 
le point de conquérir le Royau- 
me de Naples. Le Prince de Lob- 
Kowitz tenoit prêt un Manifefte , 
qu'il fît répandre enfuite dans le 
Royaume vers le mois de Juin ; 
&dans cet écrit laReine de Hon- 
grie parloir aux peuples des deux 
Siciles , comme à les fujets auf- 
quels elle donnoit fa prote£tion» 
L'Angleterre fecondoit plus 
que jamais cette Reine ; elle 
augmeatçit fcs fubfides : elle dé- 
penfa pour la guerre cette année 
I744.aeuxcens foixante ôcfeize 
millions , neuf cens fcîxante & 
quatre mille livres de notre mon- 
noie ; & cette dépenfe augmenta 
beaucoup chaque année. Elle 
tenoit une Flotte dans la Médi- 
terranée y qui faifoit dépérir tout 
le commerce de la Provence : 

elle 
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Elle avoît fait pàffer en Flandrcr 
les troupes qui av oient combattu 
à Ettinghen : cette armée , jointe 
aux Régimens Flamands & Hol- 
landais y compofoit au commen- 
cement] de la campagne plus de 
foixante mille hommes. Le Prin- 
ce Charles , avec des forces pa- 
reilles , venoit tenter encore le 
paflage du Rhin : TEmpereur 
dont la neutralité étoit imagi- 
naire , 6c dont les malheurs 
étoient trop réels , confervoitles 
débris de Ion armée fous le Ca- 
non de la ville Impériale de 
Fhilifbourg; ôc attendoità Franc- 
fort que la France lui affurât 
l'Empire , ou que la Reine de 
Hongrie Ten dépouillât. 



mI^ 

ca^ 
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CHAPITRE IL 

Première campagne de Louis XV, 
en Flandre. Ses fucch. U quitte 
la Flandre pour aller au Jecours 
de l'Alface menacée , fendant 
que le Prince de Conti continue 
à s'ouvrir le pajfage des Âlfes. 
Nouvelles Ligues, Le Roi de 
Prufe prend encore les armes. 



iFfî'f i\?.î\9. r.e« circcri^an 
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ces dangereufes que Louis 
XV.commença fa première cam- 
pagne. Il avoit envoyé le Maré- 
chal de Coignî garder le Rhin, 
avec foixante & un bataillons & 
cent efcadrons. Les troupes Ba- 
varoifes qui confiftoient en près 
de douze mille hommes , payés 
par la France , étoient fous les 

ordres 
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ordres du Comte de SecKendorfi> 
ce même Officier fur lequel on 
comptoit alors. Le Maréchal de 
Noailles étoit le Gén^éral de Tar- 
mée de Flandre y laquelle étoit 
de foixante & huit bataillons & 
quatre-vingt dix-fept efcadrons 
complets. Le Comte de Saxe $ 
fait Maréchal de France , corn- 
mandoit un Corps féparé , com- 
pofé de trente-deux Bataillons & 
de cinquante - huit efcadrons , 
auffi complets ; ainfi toute l'ar- 
mée de Flandre fe montoit à 
Elus de quatre-vingts mille com- 
attans. 

Il reftoit encore , tant fur Te 
îlhin, que fur la Mofelle , foixan- 
te & quinze bataillons , & cent 
quarante - fix efcadrons , fans 
compter l'armée d'Italie , trente 
mille hommes de Milice, le« 
Garnifons, les Troupes légères , 
les Bavarois , les Palatins & les 
HsfTôis. Cette fituation; fur-tout 

en 
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en Flandre., étoit bien diffé- 
rente de celle où l'on s' étoit 
trouvé., Tannée précédente , à la 
mort du Cardinal de Fleuri. Les 
Anglais alors avoient pu entrer 
fur les frontières avec avantage. 
Ils s'y préfentoient quand il n'é- 
toit plus temps , & les Hollan- 
dais n*ayant pas voulu fe joindre 
à eux pour cette entreprife ,lorf- 
qu*elle étoit facile >sV joignirent 
enfin quand elle fut dievenue im- 
j)raticable. 

Le Roi aima mieux faire la 
canipagne en Flandre qu'en 
Alfaçe , comptant que vers le 
Rhin il ne feroit qu'une guerre' 
défenfive, au lieu que tout étoif' 
difpofé pour la faire offenfive 
dans les raïs-bas Autrichiens. 

Comme on n'avoit point fçû 
,quHl avoit été près d'aller en per- 
fonne à la tête de fes armées Fan- 
née précédente, on ignora long- 
temps qu-il dût partir poux Ja 
^ ^ Flandre 
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Flandre , tant il mettoit de fe- 

cret jufques dans des chofes que 
d'ordinaire on annonce avec 
quelque fafte : il eft naturel à un 
peuple y gouverné depuis huit 
cens ans par la même Maifon^ 
d'aimer fon Roi ; il n'avoit qu'un 
Dauphin y qui n'étoit point en- 
core marié ; toutes ces circon- 
ftances raflemblées excitèrent 
dans Paris des mouvemens de 
2èle & d'attendriffement , peu 
communs , mêlés de joye & de 
crainte. 

Il fie auprès de Lille la revue 
de toute fon armée^ôc établit , par 
des réglemeris y une difcipline 
difficile à maintenir, & dont on 
avoitbefoîn. Se»Aides-de-Camp 
étoient MM. de Meuze y de Ri^ 
chelîeu , de Luxemboug , de 
BoufHers , d'Aumont , d'Ayen ^ 
de Soubife , de Pequîgny. Les 
ennemis étoient commandés par 
le Général Wade ( ^'pn pro- 
nonce 
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Jionce Wede ) ancien Officier , 
formé comme Milord Stairs par 
le Duc de Malboroug , & qui 
connoiffoit parfaitement la Flan- 
dre^où il avoitfait la guerre long- 
temps : on attendoit beaucoup 
de fon expérience & de fon ha- 
bileté. Le Duc d*Aremberg , de 
la maifon de Ligne, Gouver- 
neur de Mons & Grond-Baillif 
du Hainault, étoit le Général 
des troupes de la Reine de Hon- 
grie : il ayoit paffé une grande 
partie de fa vie a la Cour de Fran-' 
ce , & y av.oit été un homtne des 
plus recherchés ; fon goût le por- 
toit à vivre avec des Français , 
& fon devoir à les combattre. 
Cétoit un élev^ du Prince Eu- 
gène ; il avoit fait la guerre con- 
tre les Turcs & les Français , & 
n'avoitpas peu contribué aufuc- 
cès de la journée de Belgrade & 
de celle d^Ettïnghen , ayant été 
tleflfé à Tufie & à Tautre^à la tète 
destroupes* Le 
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Le Comte Maurice de Naf- 
faw qui commandoit les Hollan- 
dais y étokt un defcendant du cé- 
lèbre Maurice de Naffaw > l'ua 
des trois frères à qui les Provin- 
ces-Unies durent leur liberté & 
leur grandeur ; mais ce Prince 
étant mort y avant que d'avoir 
accompli lapromefle de mariage 
qu'il avoir faite à fa maîtreffe , 
Madame de Mechelin y fa pofté- 
rité n*a pu jouir des honneurs at- 
tachés à fa Maifon. 

Ces trois Généraux pouvoient 
s'oppçfer aux defleins du Roi ; 
mais ils étoient peu unis : les 
Hollandais temporifoient & né- 
gocioient : ils étoient preflfés par 
les Anglais defatisfaireauxl'rai- 
t^s qui les unifient depuis K^yS , 
& qui les obligent réciproaue- 
ment de déclarer la guerre oans 
le terme de deux mois à qui- 
conque Taura déclarée à Tune 
des <ieux Nations » mais ils fe 

flattèrent 
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flattèrent de garder les apparen- 
ces de la modération , jufques 
dans la guerre même : ils ar- 
moient contre le Roi , & ils crai- 
gnoient de Paigrir. Ils lui dépu- 
tèrent le Comte de Waffenaar , 
homme agréable à la Cour de 
France , où il avoit été envoyé 
autrefois , & dans laquelle fon 
caraâère mêlé de vérité & de 
complaifance , & fes talens ai- 
mables lui avoient procuré beau- 
coup d'amis. Ce Député tint au 
Roi de France le langage le plus 
refpedueux & le plus infmuant , 
lui demandant la paix pour l'Eu- 
rope y & fa protedicn pour lui. 
Le Roi lui répondit : Le choix 
^ue les Etats Généraux ont fait 
ar vous , Monfieur , ne pouvoit 
que nfêtre très - agréable pat la 
€onnoijjance que j'ai de vos qua^ 
lités perjbnnelles. Toutes mes dé- 
marches envers votre République y 
' ^uis mon avènement a la Cou- 
Ih Partie. B ronne 
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rmne f mt dû lui prouver combien je 

déjirois d'entretenir avec elle une fin- 

cire amitié & une parfaite correjpcn- 

•dance. 

fai fait connaître ajfez long-tems 
,mon inclination pour la paix zmais 
plus fai différé de déclarer laguer-- 
re y moins fenfujpendrai les effets : 
mes Minifires me feront le rapport 
de la Commijjion dont vous êtes 
chargé ; & après l'avoir commu- 
niquée à mes Alliés y je ferai ff a- 
voir à vos Maîtres quelles feront mes 
dernières réfolutions. 

Le 18. Mai , le Roi s'empara 
de Courtrai , petite ville , où il 

Lavoit Garniibn Autrichienne, 
e lendemain le Déouté^ de 
Hollande vit inveftir Menin , 
place de barrière , gardée par 
des troupes de fa République 
au nombre de quinze cens hom- 
mes. 

Il s'en falloit beaucoup que 
Menin fut une bicoque , comme 

Font 
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Tont appelle quelques journaux : 
c'étoit un des chef- d*œuvres de 
Tart du célèbre Maréchal de 
Vauban.Il conftruifit cette place 
à regret , prévoyant qu'un jour 
il la faudroit rendre à des étran- 
gers , qui jouïroient du fruit des 
travaux de la France. 

Le Roi reconnut plufieurs fois 
la place. Il s^approchoît de la 
palliffade , à la portée du pilîolet, 
avec le Marécnal de NoaîUes^le 
Comte d'Argenfon & toute fa 
Cour ; il fit ouvrir la tranchée le 
29. Mai II encouragea les Tra- 
vailleurs par fes libéralités , fai- 
fant donner cent cinquante Louis 
à ceux qui travailloient à l'atta- 
que du côté d^ la porte d' Ypres^ 
ôccent à ceux qui étoient du côté 
de la porte de Lille. A Viittaque 
commandée par le Prince de 
Clermont > on emporta rapide- 
. ment tous les ouvrages ; on fai- 
gna les inondations que les AP 

Ba fiégés 
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fiégés avoient faites. Le Chemin 
couvert fut pris le 4. Juin ; le y. 
la Ville capitula, &fut la pre- 
mière que le Roi prit en perfon- 
ne : l'Officier qui y commandoit 
en fortit avec les honneurs de la 
guerre. 

Le Roi jugea convenable de 
démolir les fortifications de' cette 
place y qui avoient autrefois tant 
coûté. C'étoit montrer de la mo- 
dération aux Etats Généraux, en 
leur faifant voir qu*on ne vouloit 
pas fe fervir contre eux de cette 
place ; & c'étoit en même-temps 
le venger d'eux , & les préparer 
à ménager toujours la France en 
faifant détruire une de leurs Bar- 



rières. ^ 



^ j^jj Le lendemain même le Roi 
27^4. fit inveftir Ypres , & pendant 
qu'on en préparoit le fiége , il 
affilia dans Lille à un Te Deum , 
tel qu'on n'en avoit point encore 
vu de pareil fur la frontière. 

Trois 
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Trois Prlnceffes du Sang dont i5«J^«î»^ 
les Maris , les Frères , les En- 
fans ou les Gendres combat- 
toient en des lieux difFérens pour 
le Roi , faifoient Tornement fin- 

fulier de cette cérémonie. La 
)ucheire de Modène avoit ac- 
compagné en Flandre fon ne- 
veu le Duc de Chartres , & le - 
Duc de Penthievre qui alloît de- 
venir fon Gendre , pendant que 
le Duc de Modène fon Çpoux: 
ëtoit à la tête des Efpagnols en 
Italie. La Ducheffe de Chartres 
avoit fuivi fon Mari ; & la Prin- 
ceffe de Conti , dont le Fils étoit 
alors fur le€ Alpes^ôc dont la Fille 
avoit épouféle Duc de Chartres, 
étoit venue avec ces deux Prin- 
cefles. 

V C'étoit le Prince de Qermont, 
Abbé de St-Germain-des-Prez, 
qui commandoit les principles 
attaques au fiége d^Ypres. On 
h'avoit point vu depuis les Car- 
dinaux 
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dinaux de la Valette & de Sour- 
dis , d'homme qui réunît la pro- 
feflîon des armes à celle de TE- 
glife. Le Prince de Clermont 
avoit eu cette permiflîon du Pape 
Clément XII. qui avoit jugé que 
TEtat Eccléfiaftique devoit être 
fubordonné à celui de la guerre 
dans Tarriere petit-fils du Grand 
Condé. On infulta le chemin- 
couvert du front de la baffe ville, 
quoique cette entreprife fzmt 
prématurée & hafardée : le Mar- 
quis de Beauveau , Maréchal de 
Camp y qui marchoit à la tête des 
Grenadiers de Bourbonnois & 
de Royal-Comtois ^ y reçut une 
bleffure mortelle qui lui caufa 
les douleurs les plus vives : il 
mourut dans des tourmens into^ 
lérables , regretté des Officiers 
& des Soldats > comme capable 
de commander un jour des Ar- 
mées , & de tout Paris , comme 
un homme de probité & d^eforît. 

Cetoit 
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Cétoît un Antiquaire des plus 
curieux de TEurope : il avoit 
form^ un Cabinet de Médailles 
rares , 6c étoit alors le feul hom- 
me de fon état qui cultivoit ce 
genre de Littérature. 

Le Roi fit donner des gratifi- 
cations à tous les Oflîçiers de 
Grenadiers qui avoient attaqué 
le chemin -couvert , & s'en é- 
toient rendus maîtres. Ypres ca- *5' ^^^ 
pitula bientôt. Nul moment n'é- 
toit perdu : tandis qu*on entroit 
dans Ypres , le Duc de Boufflers 
prenoit la Knoke ; & pendant *>* ^""^« 
que le Roi alloit , après ces ex- 
péditions , vifiter les places firon- 
tieres , le Prince de Clermont 
faifoit le fiége de Furnes y qui ar- 1 1. Juif- 
bora le Drapeau blanc au bout ^"' 
de cinq jours de tranchée ou- 
verte. 

L'Armée des Alliés regardoit 
ces progrès , & ne pouvoit s*y 
oppofer» Le corps que comman- 
dait 
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doit le Maréchal de Saxe étoît fi 
bien pofté & couvroit les fiéges 
fi à propos que les fuccès étoient 
affurés.Lies Alliés n'avoient point 
de plan de campagne fixe & arrê- 
té. Les opérations de Parmée du 
Roi étoient concertées. Le Ma- 
réchal de Saxe pofté à Courtrai f 
arrêtoit tous les efforts des enne- 
mis & facilitoit toutes les opéra- 
tions de la France. Une Artille- 
rie nombreufe qu'on tiroit aifé- 
ment de Douay ^ un Régiment 
d'Artillerie de près de cinq mille 
hommes , plein d^Officiers , ca- 
pables de conduire des fiéges , 
& compofé de Soldats , pour la 
plupart Artiftes très-habiles , en- 
fin un corps confidérable dlngé- 
nieurs, étoient des avantages que 
ne pouvoîent avoir des Nations 
réunies à la hâte pour faire enfem- 
ble la guerre quelques années : 
de pareils établiflemens ne peu- 
vent être que le fruit du temps 

& 
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6c aune attention fuivîe dans 
une Monarchie puîffante. La 
guerre de-fiége devoir donner 
néceffairementla fupériorité à la 
"France. 

Au milieu de ces progrès , ^la 
nouvelle vint que les ennemis 
avoient paffé le Khin^ du côté 
de Spire ^ à la vue des François 
& des Bavarois ; que l'Alface é- 
toit entamée , & que les frontiè- 
res de la Lorraine étoient expo- <^^^^^^^s^ 
^fées. Gnne pouvoir d'abord le^^ "t^ 

croire } mais rien n'étoit plus c^r- ,^ y 

tain.-Le Prince Charles ^ en don- ^^^2^^ 
nant de lajaloulîe en plufieurs 
endroits ^ & faifant à la fois plus 
d'une tentative, avoit enfin réiïlïi i^'-fc }©* 
du côté où étoît pqfté leComt^ ^**"^' 
de Seckendoi^ff , qui comman- 
doit les Bavarois j les Palatins 
& les:Heflbis* 

Ce paflage , qui fît tan^d*hon- 
jieur au Prince . Charges dans 
rEurope y fut à la^îs le friik de 

ILÈ^inie. C foA 
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(on habileté, & de la néglîgencp 
que la voix publique reprochoit 
^n France au Général des trou- 
pes Bavaroiies. Le Comte dp 
oeckendorflFétoit d'abord au-de- 
là du Rhin fous P)iiliibourg , 
protégé par cette fox;terpfre , ^ 
pouvant tenir en épheç le corps 
ennemi qui fe préfenteroit de cp 
côté. Le Général Nadafti arriva 
..vers lui, pendant que les autres 
divifîons ae l'armée Autrichien- 
lie bordoient le fleuve plus bas , 
& donnoient de l'inquiétude 
.aux Français. Lps Bavarois fe re- 
tirèrent & repaflerent le Rhin. 
„Le Maréchal de Coigni fut obli- 
jgé de confier au Comte de Seç- 
kendorfF la ^ive du fleuve vers 
„Germer$héim & Rinfabeau. J:-c 
Comte en répondit ; £c ce fut 
dans cet endroit même que le 
Prince Charles exécuta le pat 
iage. 

y» Coloûpl des troupes îrré- 
t guli|er0< 
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gulieres nommé Trenclc ; qui 
avoit fuccédé à Mentzel, tué de* 
puis quelques jours , ptfla fecre- 
tement vers un endroit couvert 
de Saules & d'arbres aquatiques, 
fuivî de plufieurs batteaux char- 
gés de Pandours , de Waradins 
& deHuflarts^Ilarriva en filence 
à l'autre bord à la hauteur de 
Germersheim : près de fix mille 
hommes pafferent , ôc ayant pe- 
intre une demie-lieue , ils trou-» 
verent enfin trois Régimens Ba- 
Varoiis , qu'ils défirent omirent 
en fuite. Le Prince Charles fit 
conftruire un fécond pont de bat- 
teaux , fur lequel ies troupes paf- 
fererit làns oppofition^lle Ma- 
réchal de Co^nî informé de ce 
défaftre y envoya fon Fils &le 
Marquis de Croiffi en toute dili- 
gence avec des Dragons : le* 
Marquis du Châtelet - Lomont 
" les fiiivit avec dix: bataillons des 
«meilleurs Régimens ; &, le tout 

C2 arriva 
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arriva dans le temps que les en- 
-nemisfeformoient entre des ma- 
rais , & qu'ils n^avoient de ref- 
fource que leurs ponts y s'ils 
étoient battus. 

Ces trois OflSciers preflerent 
le Général SeckendoriF d'atta- 
quer : ils lui repréfenterent rim- 
portance du moment, Tavantage 
du terrain , Tardeur des troupes. 
ILe Comte promit d*abord de 
imarcher aux ennemis : il chan- 
gea enfuite d'avis ; en vain on 
infïïla y il répondit qu'il était 
mieux inûruit qu'eux ; ôc qvSîl 
falloir qu'il en écrivit à l'Empe- 
reur. Il les laifla ainfi pénétrés 
d'indignation & de furprife. 

Uarmée Autrichienne y au 
nombre de fbbcante mille hom- 
mes y entra en Alface fans réfïf- 
tance. Le Prince Charles s'em- 
para en une heure de JLauter- 
Dourg y pofte peu fortifié ; màî^ 
4é la plus grande importance : il 

lit 
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fît avancer le Général Nadafli 
jufqu'à Weiflembourg, ville ou- 
verte, dont la garniwn fiit for- 
cée de fe rendre prifonniere de 
guerre. : il mit un corps de dix 
mille hommes dans la ville, & 
dans les lignes qui la bordent. Le. 
Maréchal de Coigny , dont l'ar- 
mée s'étendoit le long du Rhin y. 
vit alors que fa communication 
avec la France étoit coupée; que 
1/Alface, le- pais Meffin, & la^ 
Lorraine alloient être en proye 
aux. Autcicliiens & aux Hongroisj. 
îi n*y; avoit d'autre reflbuce que, 
de paflèr fiir le corps à Fennemî 
poiur rentrer en Alfece , & cou^ 
vrir le pais. II marcha auflî- toù 
avec la plus grande partie de fon 
armée à Weiffembourg , dans le 
temps que les ennemis venoient '^- ^"^*- 
de s'en emparer. Il lès attaqua "^^'^^^ 
dans la ville & dans les lignes* 
Les Autrichiens fe défenciïrent 
avec coiurage ^on fe battit dkns 
• -^ C5 les 
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lès places. & dans les rues ; eller 
étoient couvertes de morts : la 
réfiftance dura fix heures entiè- 
res ; les Bavarois , qui avoient fî 
mal gardé le Rhin, réparèrent 
leur négligence par leur valeur. 
Ils étoient fur-tout encouragés 
par le Comte de Mortagne,alors 
Lieutenant-Général de l'Empe- 
reur , qui reçut dix coup de fufils 
dans fes habits r le Marquis de 
Montai menoit les François ; on 
reprit enfin Weiffembourgôc les 
lignes : mais on fut bientôt obli-» 
gé par Tarrivée de toute l'armée 
Autrichienne , de fe retirer vers 
Haguehau , qu'on fut même for^ 
ce d'abandoijiner. Des partis en- 
nemis portèrent l'épouvante vers 
la Lorraine ; le Roi Staniflas fut 
obligé de partir avec fa Cour. 

A^ ces nouvelles , que le Roî 
reçut à Dunkerque , il ne balança 
pas furie parti qu'il devoir pren- 
i}re : il réfolut d'interrompre le 

coucf 
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Cours de fes conquêtes en Flan-^ 

dre y 6c laiflânt le Maréchal de 
Saxe , avec quarante mille Hom- 
mes , pour conferver ce quil a-* 
Toit pris > il accourut lui - mêm^ 
au fecours de T Alface. 

Après avoir fait prendre le de-' 
vam au Maréchal de NoaîUes, il 
envoya le Duc d'Harcourt,avecf 

f Quelques troupes, garder les gor-- 
es de PhaUbourg, & fe prépara 
mardier lui-même à la tête de 
Vîngt-fîx bataillons^ 6C de trente-» 
trois efcadrons : ce parti y que 
prenoit Sa Majefté , dès fa pre-* 
miere campagne, ralTàra les Pro* 
vinces allarmées par le pafTage 
du Rhin:^ & fur-tout par les mal-* 
heureufes campagnes précéden-< 
tes en Allemagne. Le zèle de la 
Nation fut d'autant plus excité 
que dans tour ce que le Roi écrî- 
voit , comme dans {es Lettres 
pour faire chanter le Te Deum, 
dans fes Déclarations aux Puii^ 
C^ lances 
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fimces étrangères , dans fes Let- 
tres à fa Famille > le defir de la 
paix & ramour de fes peuples 
ëtoient toujours fes principaux 
objetSi Ce ftile nouveau, dans un 
Monarque abfolu y attendriffoit 
la Nation , & l'animoit. 

Le Roi prit fa route par Saint- 
Quentin , la Fère , Laon, Reinis, 
feifant marcher fes troupes , dont 
U aiCgnale rendez-vous à Metz.. 
H augmenta pendant cette mar- 
che & paye & la nourriture du 
Soldat; 6c cette attention. redou- 
bla encore l-aflfeéBon de fes fu- 
jets. Il arriva» dans Metz le j. 
Août , & le 7. on apprit un évé- 
nement qui changeoit toute la 
fece des affaires , qui forçoit le 
Prince Charles àfortirde l'Ai- 
iace, flui rétabliflbit TEmpereur, 
& mettoit la Reine de Hongrie 
dans le plus grand danger où elle 
eût été encore; 

Il fembloit que cette Princefle 

n'eût 
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n*eût alors rien à craindre du Roi 
de Prufle , après la paix de Bref- - 
lau ; & fur - tout après une Al- 
liance défenfive , conclue la mê- 
me année que la paix de Breflau, 
entre lui & le.Roi d'Angleterre ; 
mais il étoit vifible que la Reine 
dé Hongrie , l'Angleterre , la 
Sardaigne ^ la Saxe & la Hollan- 
de s'étant unis contre l'Empe- 
reur par le traité de "Worms , les 
Puiïîances du JNord , & furrtouf 
la Ruflîe étant vivement foUici- 
técBy les progrès de là Keine de 
Hongrie augmentant en Alle- 
magne , tout étoit a craindre tôt 
ou tard pour le Roi' de Pruflel 
H' avoit enfin pris le parti de renr 
trer dans £qs engagemens avec 
la France : le traite avoit été fi- 
gné fecrétemerit le j. Avril, & 
depuis on avoit fait à Francfort 17. Mai 
une Alliance étroite entre le Roi '744- 
de France, l'Empereur , le Roi 
de Prufle , TEledeur Palatin & 

le 



dby Google 



le Roi de Suéde en qualité de* 
Landtgrave de Heflfe. Ainfi Tu- 
nion fecrette de Francfort étohr 
un contrepoids .aux projeta de 
l'union de Wonns ; & des deuif 
cotés on épuifoit toutes les ref^ 
foùrces de la politique & de la 
guerre. 

Le Maréchal Shmittau vînt , 
àe la part du Roi de PmfTe , air* 
noncer au Roi que fon nouvel 
Allié nniajrchoit a Prague avec 
quatre-vingt mille hommes ; on 
en faifoît avancer vingt - deux 
mille en Moravie. Dans le mê- 
me-temps on apprit les progrès 
nouveaux que Tlnfant Domrhï- 
lippe & le Prince de Conti fai- 
foient dans les Alpes : ces mon- 
tagnes efcaladées a Montalban & 
l Villefranche , & les viûoires 
remportées entre ces précipices, 
n'avoient point ouvert de paflage 
de ce côté-là ; on ne jpouvoit a- 
yaacer^ &u(e de fubûiËmce^danii 

ce» 
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ECS gorges & fur ces rochers , ofli 

il falloit traîner à bras les Canons, 
porter les fourages à dos de Mu- 
let , & marcher en des endroits 
fur la pente d'une montagne, 
dont le pied étoit battu de la 
mer , & où Pon étoit expofé i 
Tartillerie d'une flotte Angloife^ 
De plus , les Génois n'avoient 
point encore figné leur Traité : 
on étoit toujours en négociation, 
de forte que les épines de la po- 
litique arrêtoient les progrès der 
armes : on fe fraya de nouveaux 
chemins du côté de Brîançon, 
vers la vallée de Suze ; on péné- 1, joUfat 
tra enfin jufqu'à celle de Châ-«744» 
teau-Dauphin» 

Le Baillif de Gîvrî menoït ^ 
entre deux montagnes, neuf ba-^ 
taillons François, de Poitou, dé 
Contî , de Sales , de Provence & 
de Brie. Le Comte de Campo-* 
Santo * le fuivoit à la tête de» 

a t« Comte de Campo • Santo portoit co 

Efpagnol* 
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Efpagnols par une autre gorge. 
Le Baîllif de Givri efcalada erx 
plein jour un roc, fur lequel deux: 
millePiémontais s'étoie^nt retran- 
chés. Le brave Chevert , qui 
ayoit monté le premier fur les 
remparts de Prague j monta à ce 
roc auffi des premiers ; entreprife 
bien plus meurtrière que celle de 
Prague. On n'avoit point de Gar- 
non;ies Piémontaîs foudroyoient 
les aflaillans avec le leur. Le Roi 
deSardaigne placé lui-même der- 
rière ces retranchemens^janimoit 
fes troupesi Le BaiUifde Givri a- 
ypît été bleffé dès le commence* 
ment de l'aâion; & le Marquis de 
Villemur , inftruit qu'un paffage 
noA moins .important venoit d'ê-? 

nom & ce ttcre depuis la bataille de Campo- 
S^to , où il avoir fait des avions étonjlantes; 
çç nom écoit fa récompenfe ^ comme on avoir 
donné le nom de Bjtonco' au Duc de Montée 
> mar après la bataille de Bitonto : il n*y a 
guères de plus* beau titre que celui d'une hZ' 
taille qa'oa a gagnée* 

trc 
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tre heureufement forcé^envoydît 
ordonner la retraite^ Givri la fait 
battre : mais les Officiers & les 
Soldats ^ trop animés , ne Técou- 
tent point. Le Lieutenant-Colo- 
nel de Poitou faute dans les-pre- 
niîers retranchemens , les Gre- 
nadiers s'ëlancent les uns fur les 
autres;& ce qui eft àpeine croya- 
ble, ils paffent parles embrâfures 
mêmes du Canon ennemi , dans 
Tinftantque les pièces ayant tiré 
réculoient par leur mouvement 
ordinaire. On y perdit près de 
deux mille hommes ; mais il n*é^ 
*chappa aucun Piémontais. 

Le Roi de Sardaigne au défeA 
poir vouloît fé jetter lui-même 
au milieu des attaquans » & on 
eitt beaucoup de peine à le rete- 
nir, n en coûta la vie au Baillif 
de Givri; le Colonel Salis &le 
3Vlarquis de laCarte y furent tués; 
le Duc d'Agenois A: beaucoup 
d'autres bleues : mais il en avoit 

jdoùté 
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coûté encore moins qu'on ne de- 
voit Tattendre dans un tel terrain. 
Le Comte de Campo-Santo , qui 
ne put arriver à ce défilé étroit & 
^fcarpé où ce furieux combat s'é- 
tait donné , écrivit au Marquis 
de la Mîna , Général de l'armée 
Efpagnoie fous Dom Philippe. 
Il Je frifentera quelques occajwns 
0Ù nom ferons aujji bien que Us 
François ; car il neft pas pojjible 
àejaire mieux. Je rapporte tou- 
jours les Lettres des Généraux ^ 
îorfque j'y trouve des particula- 
rités intéreflantes ; ainfi je tran- 
fcrirai encore ce que le Prince 
de Conti écrivit au Koi touchant 
cette journée, Cejl une des plus 
brillantes Cr des plus vives actions 
qui Je Jqient jamais pajfées , les 
troupes y ont montré une valeur 
au^deJJus 4^ inhumanité. La Eri-^, 
gode de Poitou , ayant Monfteur 
d'Jgenois â fa tête , s'eji couverte de 
gloire, i • 

U 
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ha bravoure & laprèjince ^ej^ 
frit de Monfieur de Chevert y ont 
frincifaUment déc dé de Pavan^ 
tage. Je vous recommande Mon^ 
Jieur de Solemi , & le Chevalier 
^e Modène. La Carte a (té tué / 
Votre Adajejlé qui cmtoit le prix 
4e l'amitié y Jent combien f en Juis 
touché. Qu'il foît permis de dire 
que de telles e^xpreffioris d'un 
grince à un Roi lont des leçons 
de vertu pour le refte des hom? 
mes. * 

Pendant qu'on jprenoît Çhâ^ 
teau-pauphin, il falloît empor-- 
.ter ce qu'on appelloit les barri- 
cades. C'étoitun paffage de trois 
toifes entre deux montagnes,quî 
s'élèvent jufqu'aux nues. Le Roî 
de Sardaigne avoit fait couler 
dans ce précipice la rivierb die 
Sture , qui baigne cette vallée ; 
trois retranchemens , & un che- 
jnin-couvert par-delà la rivière-, 
iJéfendoîent ce pofte. Il falloit 

cnfuite 
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cnfulte fe rendre maître du Châ- 
teau de Démont > bâti avec des 
frais immenfes fur la cime d'un 
rocher ifolé au milieu de la val- 
lée de Sture , après quoi les Fran- 
.çais , maîtres des Alpes, voyoient 
4es pleines du Piémont. Ces bar- 
ricades furent emportées habile- 
ment par les Français & par les 
xs Juillet Efpagnols , la veille de l'attaque 
.de Château - Dauphin : on s'en 
empara, prefque fans coup férir , 
jen mettant ceux qui les défen- 
..doient entre deux feux. C*étoit 
.cet avantage & cette aûion Cinr 
^uiiere appellée la journée des 
barricades y qui avoir engagé le 
Marquis de Villemur à ordonher 
la retraite devant Château-Dau- 
phin. Cet Officier général & le 
Comte de Lautrec ayant exécuté 
J'entreprife des barricades avec 
^un fuccès d'autant plus beau qu'il 
;.ne fut pas fanglant^avoient voulu 
- épargner le lang devant Château- 
Dauphin; 
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Dauphin ; parce qu'aprèsrlcsbat^ 
ricaaes forcées , cette place de- 
voit toipber d'elle-même ; mais 
la valeur des troupes lès emporta 
plus loin qu'on n'ofoit refpërer : 
en deux jours de temps la vallée 
de Sture , défendue par ks barri- 
,cades 6c par Château-DaispHn ^ 
fut ouverte. 

Tant d'obftacles furraontés 
vers ritalie , une puiffaïue diver- 
fion çn Allemagne, ie» conque- 
tç$. du Roi en Flandre;^ fa mar- 
che en Allace diflîpoient toutes 
les allarmes , lorfqu'on en éprou- 
va d'une autre efpèce^ qui jetta 
la conftemation. dans, toute la 
France*: 



SkPartïeV^ D CHA- 
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CHAPITRE III. 

Maladie du Rok Ce Prince efi à 
f extrémité. Dès au^V eft guéri f 
il marche. en Allemagne. Il va 
ajfiéger Fribourg , tandis que tar^ 
mée Autrichienne , qui avoit pé^ 
nàré en A If ace > va délivrer la 
Bohême , & que' le Prince de 
Conti gagne une bmaille en ba^ 

^ lia ,\ 

LE jour qu'on chantoît danf 
Metz un Te Deum , pour fa 
prife de Château-Daupnî« , le 
Roi reflentit des mouvement de 
iîévre , c'étoit le 8. d'Août ; fa 
maladie augmenta ; elle prit le 
caradère cfune fièvre qu'on ap- 
pelle maligne ou putride ; & des 
la nuit du 14. il étoit à Teytré* 
micd ; fca tempérament étoie 
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tobufte, ficfôrtifié parrercrcice; 

«nais les meilleures conftitutions 
font celles qui fuccombent le 
plus fouvent à ces maladies. Le 
danger du Roi porta la défolation 
de ville eft ville , les peuples aC- 
côuroieiit de tous les environs 
de Metz, tes chemins étoient 
remplis d'hommes detout étatôc 
de tout âge , qui , par leurs diffé^ 
rens rapports, augmentoientle||: 
commune incftiiétttde. 

Le »4. au loir la Reiiïeireçoit 
un Courier du Duc de Gêvres, 

3ui lui a-pprcnd le péril extrême 
u Roi ; la Reine , le Dauphin ÔC 
fes Cœurs , tout ce qui les emou- 
roit étoieiït en pleurs i tout le 
Palails , tout Verfailles reten- 
fïflbit de cris de douleur. La Fa-, 
mille Royale part cette même 
nuit en pofte fans aucune pcépar' 
latfon. L'habitude où la Reine 
arvoit toujours été de fafte des 
ia)4r«li€é^ de Ton argent nr lu» 



dby Google 



. . . )44( 

îaiffok pas de quoi partir : on fk: 
obligé an milieu de la nuit d'enr 
voyer chercher mille louis chez 
le Rcce veur^Général des Finanr 
CCS de Paris : les Dames du Par 
Jais fiàivent la Reine lans domel^ 
tiques ; plus de vingt mille habir 
tans de Verfaiiles^ rempliflbient 
tes efcaliers ^ les^ cours , les ave- 
iiueç'& fuivoient de loin les Ca- 
l^fTes de la Reine ^ les un& poui^ 
lant des cris douloureux , les au- 
tres dans lefdence de la confier- 
nation : le bruit s*en réparndoit 
déjà dans Paris ; on fe relève , 
tout le monde court en tumulte 
fans f<javoir où Ton va ; une par- 
tie duî peuple fe rend vers les 
Remparts d'où il pouvoit voir 
de loin paffer la Famille RcJyale; 
tuneautre court amt Eglifes : on 
lie connoît plus le temps ni- du 
ibmmeil^ ni ae.la veiUe^ni^u re- 
pos ;- Paris étroit hors de lui-mê- 
mç : toutes les maifons des hpm- 
' ' :- mes 
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mes en place étoient aflîégées 
d'une foule continuelle ; on s*af- 
fembloit dans tous les Carefours, 
le peuple s'écrioit : S'il meurt , 
c'efi pour avoir marché à notre fe^ 
cours. En effet, le foleil qu'il a- 
voit eu long-temps fur La tête 
dans une marche y avoit contri- 
bué à fa maladie ; & le coup de 
foie il y dont il avoit été frappé , 
lui brûla la cuiffe par fa violence. 
On fe repréfentoit ce qu'il avoit 
&it dans fa première campagne ; 
la défolation publique ne venoit 
pas des malheurs qu'on auroit pu 
craindre, on étoit trop faifi pour 
rien prévoir. L'amour feul agif- 
foit , il alloit jufqu'à l'aliénation 
d*efprit , tout le monde s'abor- 
doit , s'interr^ogeoit dans les EgK- 
fes, où le Prêtre, nui prononçoit 
la Prière pour la lanté du Roî, 
interrompoit le chant par fes 
pleurs ; & le peuple lui répon- 
doit par des fanglots & par des 

cris : 
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cm : les pauvres dormoîênt acBf 
pauvres , en leur difant : Pri^ 
Dieu four le Roi : ils pôrtoieitt 
aux pieds des Autels l'argent 
qu'ils rece voient. Il y eut darïs 
rarisdes perfonnes qui s^évan'ouî- 
renten apprenant qu'il étoit ett 
danger de mort y. & d'autres qut 
tombèrent malades. Le Corps dfe 
ville établit des Couriers , qui 
apportoient de troïs heures en 
trois heures des nouvelles de fon 
état. Les G)urs fupérieures a- 
voient envoyé â Metz. Chacurte 
avort fes Courîers , qui alloîeiît 
& venoienr fans difcontmuer. 
Tous étoiertt , à leur retour à Pa- 
ris , arrêtés fur le chemin , & aux 
portes parla foule du peuple eti 
larmes", les Médecins, qui étoient 
auprès du Rof , écrivoient de 
troîs heures en trois heures l'état 
^e la maladie pour contenter fe 
peuple qui liioit ces Bulletins^ 
mec vfîôxxé ôc eor treutblant. 

L» 
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La Reine arrive à St-Dîzicr ^ 
où elle trouve le Roi Staniflas de 
Pologne Ton père, qui ëtort ford 
de la chambre du Roi dans le 
moment où l'on avoir d^fefpéré 
de fa vie. La douleur fut alors à 
fbn comble ; on crut le Roi mortt 
la nouvelle s'en répandit dans 
toutes les villes voîfines, néan- 
moins îlétoitfagementtraité^par 
fes Médecins , à qui de telles ma- 
ladies étoîent familières , & qui 
joignant la raifon à Pcxpériencev 
fçavoi'ent que tout ne confifte 
qu'àdébarrafferla nature r^quand 
cptte voye ne réuflît pas , fl faut 
abandonner fes jours à celui qui 
les a comptés rtout le refte n'é* 
tant qu'un fStur art , qui en im-? 
pofe à la foibleffe des hommes» 

La Reine arriva le 1 7. lorfquc^ 

le Roi commençoit à être rendu 

à la vie; Le Courier qui apporta 

la myuvelle de fa convafefcence 

' fiie eœtiaffé^i <5c pre%iç étouffé 
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par le peuple ; ou baifoit fon che- 
val ; on le menoit en triomphe : 
toutes les rues retentiflbient de 
ces cris d^allégreffe , Le Roi eji 
g^éri. Les inconnus s'embraf- 
loient;trn.couroit fe profterner 
dans les Eglifes j il n'y eut pas 
une fociété d'artifans^ qui ne fit 
chanter .un Te Deum. JLe Roi 
.étoit encore au lit , ôc très-foible, 
quand on lui rendit compte de 
ces tranlports inouis de joie, qui 
avoient fuccédé à ceux de la aé- 
Xolation : il fut attendri jufqu'aux 
larmes , & en fe foule vant par un 
mouvement de fenfibilité qui lui 
rendoît des forces ^ Ah ! s'écria- 
^t-il , qu'il eJi dotêx d'être aimé 
^ainji^ & qu'ai-je fait four le mé- 
riter ? 

Lea premiers jaurstlô fa gué- 

. rifon furent marqués par denoi- 

veaux- Aiccès de jfes amie$ en 

Italiei iiCJ^rixjc» de Gtmti^après 

avoif fait fiûmW cca haa^cadcs 
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des d. 'filés de Sture qui fem- 

bloient imprenaBles , & après la 

prife de Château-Dauphin, étoit 

parvenu lieiireufement jufqu'à la 

montagne de Démont ; il en a- 

voit pris tous les retrahchemens^ 

& avoit enfin réduit douze cens 

hommes , qui défendoient cette \ 

dernière forterefle des Alpes , à 

fe rendre à difcrétion. ^ 

Ces nouvelles faifolKrt: Ten- 
tretien du Roiyôc ùl confolation 
dans fa convalefcence. Ce Mo- 
narque y fur le point de mourir , 
n'avoit point perdu de vue l'inté- 
rêt de l'Etat. Cétoit alors le Ma- 
réchal de Noailles qui cômman- 
doit en chef Parrtiée d'Alface î 
renforcée des troupes de Flandre 
que le Roi n'avoit pu conduire 
lui-même ; fon deffein avant fa 
maladie avoit été d'arriver à 
temps pour livrer bataille au 
Prince Charles , qui avoit fait 
paffer des partis jufcpi^en Lorrài- 

O. Partie. E ne: 
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jae :: <mais .la«iarche , àes troigx^ 
;ayant'éi nnpeuîretaa:dée,U ëtoit 
•toujouïs ocGupé de ^et .éyén«- 
ri?«ent , qu'U attpndoit ; &quai;v.d 
il fe ,cr«t ea danger jde joiojrt , U 
4k *u. Comte d'Argenfon ;, gui 
•n'^v,Qit pas quité le chevet de 
fon lit pendaot toute fa maladie.: 
Vitef de ma fart au Maréclud 
tde Nouilles , W pendant qu'oit 
vomit I#ik AilJ. «<«< tombeau 9 
Je Frince de Condé ■ gagna tme ba^ 
raille. jCependaijt; k Maréchal 
^^ ^ de Noailles «e put qu^entanjer 
Aoât- îarriere-^acde ,du Prince Char- 
les , qiii te retirpit ep hon ordre. 
Elle perdit ^viron diK-huit cens 
homme», I^ Chevalier 4'Or- 
lèanç,<jrrand-Prieiv de France^ 
M.deFremur furent dangéreu- 
fement bleffésdansce petit com^ 
fcat 5 -qui ne coûta paç aux Fran- 
çais plus de ;deux cens^ l^pmmes, 
: Le Frince Charles <iui avoir 
|)Airé k ïUÛDi, m%t4 l'^#e <^« 
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France , le repafla prelquc ùlm 
perte vis-à-vis tine armée fupé- 
rieure. Le Rcfi de Pruffe fe plai- 
gnit amèrement qu'on eût ainfi 
laiffé' échapper un ennemi y qui 
alloit venir a lui. Oiétdit encore 
une occafion heureufe manquée* 
La maladie du Roi de France 
caufa quelque retardement dans 
la marche de fes troupes : un ter*- 
raîn marécageux fit difficile par 
où ilfalldit aller au Prince Char^' 
les, tes précautions qu'il avok 
prifes , fes ponts aflurés , tout lui 
facilita cette rétraite, de manière 
qu'il ne perdit pas même lîn ma* 
;gafin. Ayant doncrepaffé le Rhin 
avec cinquante mille howmes 
complets , il marche vers lé'Dkr 
nube & rElbe, av^'c une diiîgfen-' 
ee incroyable ;& après avoir pé- 
nétré en France aux portes de. 
Strafbourg , il penfoit a dëlîvrëf. 
la Bohême une féconde fois. Lc: 
Roi de.Pruire*^'iétaat avaticé v^s^ 
Ea Prague > 
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Prague ^ l'inveftit le 4. Septem-5 
bre ; & ce qui partit étrange > 
c'eft que le Général Ogilvy y qui 
la défendoit avec quinze mille 
,y. Sep- hommes^ fe rendit dix jours après 
tcmbrc. p^fonnier de guerre , lui fie fa 
garnifon. Cétoit le même Gou- 
verneur qui en 1 741 . avoir rendu 
la ville en moins de tems , quand 
les Français Pefcaladerent. 
- Une armée de quinze mille 
hommes prifonniere de guerre, 
la Capitale de la Bohêtpe jixife , 
le refte du Royaumefôumis peu 
de jours après , la-Moravie en- 
vahie en même-temps > Parméé 
de France rentrant enfin en Alle- 
magne ^ les fuccès en Italie , fai- 
ibient attendre qu'enfin la gran- 
de querelle de TEurope alloit 
être décidée en faveur de TEm- 
perçur. Ce Prince fe difpofbit à 
rentrer dans Munick, dès que le 
Prince Charles ayant repaflé par 
les fîrontieres de la Bavière^ pour 

courii; 
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courir au fecours de la Bohême ^ 
lui laifferoit les chemins libres. 
La HefTe , qui étoit entrée dans 
Tunion deFrancfort> vendoit dé- 
jà trois mille hommes au Roi de 
Fiance , & devoit lui en fournir 
jufqu'à fix mille. Le Palatinat 
avoit toujours été dans le même 
parti. La Saxe, qui d'abord a volt 
commencé la guerre contre ïa 
Reine de Hongrie , pouvoir la 
renouveller; le Roi de PrufTe 
foUicîtoit fortement l'Eledeur 
Saxon. Il lui promettpit fix Cer- 
cles dans laBohême ; mais com- 
me il en retenoit déjà deux poyr 
lui-même , celui de Konisgrats 
& celui de Lçuttemeritz par fon 
traité avec la France , il reftoît 
peu de chofe pour TEmpereùr ; 
c'étoit un nouveau partage dçs 
biens de la Maifon d* Autriche^ Il 
faifoit offrir une principauté dans 
TEmpire au premier Miniftre de 
Saxe , le (Comte de Brulh ; il 

E 5 pro- 
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promettoitau Père Quarirà, J4^ 
fuite , Confefleur de la Reine de 
Pologne, la nomination de l'Em- 
pereur à la dignité de Cardinal ; 
& il^ cpmptoit parmi les plaifirs 
de fes fuccès celui de voir dans 
le Sacré Collège un Jéfuite de la 
main d'un Prince Proteftant. Les 
apparences étoient favorables», 
quand le Prince Charles étoît 
encore en AJface , ôc que le Roi 
de Frauce , qui,mar<:hoit à lui, 
alloit l'attaquer avec des forces 
fupérieures* 

La maladie du Rx)i dérangea, 
comme oa a vu., ce projet qui 
lèmbloit immanquable ;.mais te- 
fuccès n'en paroilToit que retar- 
dé. L'armée du Prince Charles 
dêvoit diminuer,beaucoup dans 
Ta marche précipitée qu'elle faî- 
' fôit en Bohême ; & à peine avoit- 
elle quitté la BavLere que le Roi 
avoit or ionné. le fiége de Fri- 
bpurg, le bpulçVfUt de rAutricite 

anté- 
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intétieûre que le M^rédtiai cfe 
Êoigni învclHt le 5^0^ Ocldbrel- 
Tous les Médecins coiifeil- 
Ibient âuRoi de*ne pàss-expdfer' 
à Pair malsain deteCantôn aprèV 
'une maladie morte'lle , 6c deré-- 
tourner à Verfailletf; Il rie les ' 
écouta point , & voulut finir h. 
campagne.- Lorfqu^il* fut à Straf-- 
bourg , ou fa réception ftit tint* 
des plus Brillantes^ fêtes qu'on ait^ 
jamais données , le Matqufedfc 
Biffy arriva dltalit avec la nou- 
velle d'une' vidoire; . L'Infattt- 
Dbm Phillippe'& le Prince* dte^ 
ContfaflîégeoîentvGonii Le Ror 
dè^Sardaigne les attaque d3rts 
Teurs lignes , avec une armée fii- 
périeure : rien n'étdit mieux coiï- 
certé que Tentreprife de ce Mo- 
' narque. Cétoit une de ces occà- 
fions où il étoit de- Ik politique • 
de domierbataille; s'il étoit vaiit- 

3ueur> lès* Fi^nçois avoientpeu 
èrelïburces, & la retraite étoît^ 
E4U difficile;; 
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difficile ; s*il étoit vaincu, la ville 
n*étoit pas moins en état de ré- 
lifter dans cette faifoh avancée 
où il avoit des retraites fûres : 
fa difpofition fut une des plus fça-* 
vantes qu*on eût jamais vues; 
car ayant la moitié moins de Ca- 
valerie que les afUégeans 6c la 
, g^ moitié plus d'infanterie , il atta- 
1^74^ <iue de façon que fon Infanterie 
aevoit avoir tout ravantage^fans 

2ue fa Cavalerie dût loufFrir. 
Cependant il fiit vaincu ; les 
Français 6c les £fpagnols , mal- 
gré les jaloufîes nationales qui 
renaiffoientaprès le danger>com-* 
battirent avec Tintelligence d'al- 
liés qui le fecourent > & avec 
rémulation des rivaux qui veu- 
lent chacun donner l'exemple. 
Le Roi de Sardaigne perdit près 
de cinq mille hommes Ôc le 
champ de bataille ; les Efpagnols 
ne perdirent que neuf cens nom- 
mes ^ 6c les Français en eurent 

douze 
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douze cens tués ou bleffés. Du 
nombre de ces derniers furent le 
Marquis deSenneterre , le Mar- 
quis de la Force qui ém mourut > 
le Chevalier de Chauvelin & le 
Chevalier de Chabannes ; le 
Prince de Conti , qui étoit Gé- 
néral ôc Soldat y eut fa cuirafTe 
percée de deux coups , 6c deux 
chevaux tués fous lui : il n*enpar- 
la point dans fa Lettre au Koi ; 
mais il s'étendoitfur les bleffures 
de MM. de Senneterre , de la 
Force ^ de Chauvelin, furies fer- 
vices fignalés de Mi de Courten; 
fur ceux de MM. du Chayla > de 
Choifeul 5 de Beaupreau , fur 
tous ceux qui Pavoient fecondéj 
& demandoit pour eux des ré- 
compenfes. Parmi le nombre 
prodigieux d'Officiers , qui mé- 
ritoient les éloges du Prince de 
Conti , il diflingua dans fes Let- 
tres MM. de Montmorenci, 
d'Agenois > de Stainville , le 

Marquis 
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Marquis de Mâilleboîs , Majoi!^ 
Général des Logis;,M. de Chai^ 
velik, JVfajor^énéral de T Ar- 
mée: GeSk Hiftaire ive" ferôk 
qu'une lifre continuelle", fi on: 
pouvoir citer toutes les^leÙes 
avions , cjuidevenues fimples Ôc 
ordinaires , feperdent-continuel- 
tement dans^ la foule. 

Cette nouvelle viâbiire fut 
encore du nombre dès celles quî^ 
eâufent des pertes , fans'produr-- 
K d'avantages iléek^aux vain^ 
mieurs: bientôt après'la rigueur 
qela^faifon:^ raDorr<iaiicfe des 
neigea', le ^débordement de li: 
Sture,' & des torrents, fiirenrplus^ 
utiles au Roi de Sartdaigiïe ; que 
la viâdire de Goni ne le fut à 
Mnfant Dom Philippe & au Priir- 
cer'de Gonti. Ils furent obligés 
de lever le fiége , ôc de repafler 
les Montsavec unearnyéeaffbi^ 
b'iie. G'eft prefque toujours le 
fi>rt de ceux qui combattent vers 

Icss 
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les Alpes , & qui n'ont pas pour 

eux le maître du Piémont , dfe 

perdre leurs armées ^ même par 

des vidoires- 



CHAPITRE IV., 

Smte dii Siège de Frihourg. Etatr 

des affaires en Allemagne. 

& en, Italie.. 

LE Roi' , dans cette fàifon: 
pluvieufe, étpit devant Fri- 
bourg. Ce fîége. étoitt de. tous^ 
. ceux qu'il avoit faits , le plus pé- 
nible 6c le plus dangereux. On 
fiit obligé de détourner'la rivière 
duTreiifeu, & de lui ouvrir un 
Canal de deux mille % cens toi- 
fes ; mais à peine ce travail fut^îl 
achevé quune digue -fe rompi^, 
,& on recômmen^. On- travail- 
lait fous le feu du Château de Fri- 

hourg,. 
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bourç, & il falloit faîgnéràla 
fois oeux bras de la rivière. Les 
Ponts qu*on avoit conftruits fur 
le Canal nouveau furent déran- 
gés par les eaux/On les rétablit 
dans une nuit , & le lendemain 
on marcha aM chemin-couvert , 
fur un terrain miné & vis-à-vis 
d'une artillerie & d'une mouf- 
queterie continuelle. Cinq cens 
Grenadiers furent couchés par 
terre , tués ou blefTés ; & deux 
Compagnies entières pérîrentpar 
TelFet des mines. Le Marquis 
de Brun ^ Lieutenant-Gétiéral , 
commandoit cette attaque , avec 
M. le Duc de Randan & M. 
de Courtomer , Maréchaux de 
Camp , & M. de Berville , Bri- 
gadier. Le Duc d'Ayen y étoit 
en qualité d'Ayde-de-Camp du 
Roi ; le Comte de Lowendal , 
qui voulut y affifter comme vo- 
lontaire , y fut blefTé à la tête 
d'un coup de fufil Cet Etranger 

né 
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né en Dannemarck y avoît fervî 
TEmpire de Ruffie. C étoit lui 
qui avoit pris Ozakou fur les 
Turcs. Il parloit prefque toutes 
les langues de TÈurcpe ^ con- 
noiffoit bien toutes les Cours ^ 
lem: génie , cçlui des peuples 5 
leurs manières de combattre : il 
avoit enfin préféré la France , 
où fa réputation le fit recevoir 
en qualité de Lieutenant-Géné- 
ral. 

On ne fe rebuta point, on em- 
porta la plus grande partie du 
chemin-couvert> & le lendemain 
on acheva d'en chafler les enne- 
mis malgré les Bombes , lesPierr 
riers ôcles Grenades, dont ils 
Êdfoient un ufage continuel : il 
y avoit feize Ingénieurs à ces 
deux attaques, ôctous lesfeize fu- 
rent bleffés ;.une pierre atteignit 
le Prince de Soubife , &lui caffa 
le bras ; dès que le Roi le fçut , il 
aUale voir , y retourna plufieurs^ 

fois 



dby Google 



)62{ 

Fois , 6c voyoit mettre FapparëS 
à fes bleffures. Cette fenfibilité 
«ncourageoit toutes fes troupes. 
Il n'y avoit perfonne qui ^n'ou^ 
bliât les extrêmes fatigues du fîé- 
ge y & qui xi'exposât volontiers ùl 
vie. Ses Soldsits. >reckmblorent 
d*ardeur en Tuivant le Duc de 
Chartres , :premier Prince du 
Sang , à latranchée & aux atta- 
ques^^Le Général Damnitz,Gou- 
verneur de Fribourg , n'arbora le 
Drapeau blancTqué le é. Novem- 
J)re aprèsmn fiége de deux mois ; 
le Comte d'Argenfçn fk drefler 
les Articles delà Capitulation, 
qui facilitèrent bientôt la prifc 
des Châteaux de Fribourg. Il fît 
valoir, comme une grâce du Roi 
au Général Damnitz , la permif- 
fion de fe retirer avec fa garnifon, 
fes malades & fesblefTés dans les 
Châteaux. Xe Commandant de 
Fribourg ite s^appcrçut qu'après 
la fignature que cette p^miflion 

lui 
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lui étoit funefte , que les Qia-' 
t/eaux .nf j)ouvant contenir ce 
nombre d'hommes, ils y feroient. 
^ntaffésôc expofês ; que Ces mala* 
4cs périroiejit: il demanda qu'on 
w:)ulût bien ne lui pas faire Aine 

face & dang6reufe;*maisalQr& 
permiffion ^devint 4ine nécef- 
ûté : on accorda une fu(benfiojîi 
d^ârmes, de vingt j.ours. Ce tems 
OTpiré ,on ne mit que iept Jours 
au fîége des Châteaux. L,e Roi 
Urfa de la même politique à Fri- 
boufg qu'à Menin. Il fit démolir 
toutes les .Fortifications ^d'une 
Ville , qu'il ne <vouloit ni garder 
pour lui , m laifler au hafard d'ê- 
t-re reprife un jour -par les Autri- 
chiens , & devenir dangereufe. 
Cî'étoit îunè de ces :places que 
1-ouis XIV* avoit fortifiées après 
ks avoir prifeSi, & qu'il avoit 
rendues enfuîte. Il eft vrai<}uc 
Fribourg & T Autriche, antërieu- 
3».jielon le plaa tant de fois dé- 

J^angé, 
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rangé , dévoient appertenir à 
TEiTipereur Bavarois ; mais on 
prévoyoit que ces païs ne lui ref- 
teroient pas : le Roi étoit à la vé- 
rité maître de tout le Brifgav. 
Le Prince de Glernlont de fon 
côté s'étoit avancé jufqu'à Con- 
fiance. L'Empereur fevoyoit en- 
fin dans Munick. Les affaires pre- 
noient en Italie un tour favo- 
rable , quoiqu'avec lenteur. Le 
Prince ae Conti faifoit démolir 
Démont , après Tavoir forcé. Le 
Roi de Naples pourfuivoit le 
Prince de Lobkoyitz fur le ter- 
ritoire de Rome. On devoit tout 
attendre en Bohême de la diver- 
fion du Roi de Prufle : mais par 
un de ces revers fi fréquens dans 
cette guerre , le Prince Charles 
chaflbit alors les Pruflîens de la 
Bohême , comme il en avoit fait 
retirer les Français en 1742.6c 
en 1 743 . & les Pruflîens faifoient 
les mêmes fautes ôc les mêmes 

retraites 
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.retraites qu'ils avoîent repro- 
chées aux armées Françaifes : ils 
abandopnoient fitcceflivement 
tous les poftes qui conduifoient à 
Prague , & enfin ils furent obli- ip. N*- 
gés d'abandonner Prague même, membre. 

Le Prince Charles , qui avoit '^^* 
paffé le Rhin à la vue de Tarmée 
de France , pafla TElbe, la même 
année, à la vue du Roi de Pruffe. 
Il le fuivit jufques en Siléfie. Ses 
Partis allèrent aux Portes de 
Breflau. On doutoit enfin fi la 
Reine , qui paroiflbit perdue an 
mois de Juin, ne reprendront 

Îas jufqu'à la SUéfie au mois de 
)écembre de la même année ; 
& on craîgnoit que FEmpereur 
qui venoit de rentrer dans fa Ca- 
pitale défolée , ne fut obligé d'ëin 
îbrtir encore. 

IL Partie. F CHA- 
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C H A P I XR E. V.. 

Le Roi de Pohgne j^ Elé6ieur^ de 
Saxe jjk déclare pour Marie- 
Thérefi , âqui il avoir fait dor 
bord la g^erre^ Les affair^$\J(M 
plus brouillées, que jamais en 
Allemagne & en Italie. Le Roi 
de Naples Jurpris dans^, f^élétri j 
près de Home.. . 

UN nouvieau TOansément 
dans! les affaires oonnoit 
toutes ces efpérances à TAutri- 
che : ce ne fut pas une des moin- 
/dres révolutions de cette guer- 
re;, que le P^^^ que prenoit alors 
le Roi de Pologne , Eleûeur de 
Saxe. Ce même Prince, qui dans 
le commencement s'étoît joint 
an Roi de Pruffe contre la Reine 
dt Hipngrie , s'uniffoit alors con- 
tre 
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ttêlûi*aVec cette Reine, & lui 
fotirnîflbit déjà' environ; vingt 
miïle Irortîfties , rion qu'il décla- 
rât là guerre au Roi Frédéric , 
ifiaîs^ il affiiïoit'la Reine Marie- 
Théréfe, commeies EtatS-Gé- 
riéraux fe joignoîeht à elle' con- 
tre la France ^ fans déctarâtioA 
dé guerfe : il né paroîflbit paà^ 
que rElefteur de Saxe eût'beau^ 
coiip d'intérêt à rendre la S.èiné 
de Hongrie ôt la nouvelle Mai« 
fbn d'Autriche - Lorraine pluS ^ 
puiflantes, & il fembloit étrange 
qu'il eût mieux aimé l'àggrandiir ' 
que de s'élever à fes dépens : 
mais dès mécontentemehs pàrfî- 
culiers qu'il avoir du Roi Frédé- 
ric y les négociations puiflantes 
de l'Angleterre , là crainte delà 
grandeur nouvelle de la Pruffe , 
Fefoérancede l'abaifler encore, 
feiloit changer les maxinles dé 
là Gour dé Drefde. 

A peine le Roi dé Pruffe avoir- 

Fij il 
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il fait fon Traité -en Avril 1744» 
avec la France & TEmpereur, 
aue le Roi de Pologne fit le fien 
lécrettement avec la Reine de 
Hongrie au mois de Mai. Il lui 
promit jufqu'à trente mille hom- 
mes y ôc la Reine lui céda une 
partie de 1* Siléfîe qu'elle efpé- 
roit reprendre , & fur laquelle il 
faifoit va][oir quelques anciens 
droits , comme tous les Princes 
d'Allemagne en ont Fur le terri- 
toiré de leurs voifms. L'Angle- 
terre lui fournilToit cent cia- 
quante mille livres fterlings par 
an , tant qu il feroit arme pour 
la Reine de Hongrie. Si on s'êr 
tonnoit qu'un Roi de Pologne y 
Eledeur de Saxe , jRit obligé de 
recevoir cet argent, on étoit en- 
core plus furpris aue l'Angleterre 
fut en état de le donner , lorlqu'îl 
lui en coûtoit cinq cens mille 
pièces cette année pour cette 
Reine , deux cens mille pour le 

le 
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Roî de Sardaigne, & qu*elle don* 
noit encore des fublides à TE- 
leÊleur de Cologne qui recevoit 
vingt- deux mille pièces de la 
Cour de Londres, pour permet»- 
tré <jue les ennemis de i'Empe^ 
xeur fon frère , levaflent contre 
lui des Troupes dans lesJEtats de 
Cologne , de Munfter, & d'Of- 
nabruck. Cétoit4à le comble du 
malheur > où les mauvais fuccès 
de rEmpereurTavoient réduit.* 
Tout avoit tremblé vers le Rhin 
au paflage du Prince Charles , 6c 
Tor des Anglais avoit fait le ref- 
te. Dans cette nouvelle conjonc- 
ture les Autrichiens menaçoient 
la Siléfie , aidée de leurs nou- 
veaux Alliés les Saxons. Ils me- 
na<;oient encore plus la Flandre 
Françaife avec les fecours de 
l'Angleterre & de la Hollande. 

Leur Armée en Flandre étoit 
4>lus forte de vingt mille hom-- 
mes que celle que le Roi avoit 

laiflée 
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lâifliéé a\i Maréchal de S^axe; (Je - 

Générai mk en^œuVi'e ceS reP- 

fources'de la guerre > auxquelles 

ni la fortune , ni même la valeur^ 

du Soldat , nie peuvent avoîjt 

part. Camper & décamper àpro^ 

pos , couvrir fon Païsryfaire fub^- 

lifter fon Armée aux dépens des 

Ennemis , aller fur leur terrait! 

lorfqu'ils s'avancent vers le Pais 

qu'on défenid i &: les forcer de rtf- 

* venir fur leurs pas ; rendre pat 
Thabileté la force inutile , c'eft 
ce. qui eft regardé comme un des 
chef- d'oeuvres de l'Art Militai- 
re , & c'«ft ce que fît le Maréchal 
de Saxe depuis le commence- 
ment d'Août jtifqu'au mois de 
Novembre. 
La querelle ddla fùcceflîen 

^ Autrichienne devenoit tous lés 
jours plus vive. La deftinée de 
l'Empereur plus incertaine > les 
intérêts plus compliqués,les fuc- 
cès toujours balancés. 
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' La Fîarrce avoit pour elle cïans ^ 
ÏAUemagne, l'EmpereuryleRài 
de Prufle , la Heffe , le Palatinat 
par le Traité de Francfort ; mais 
alors le^ Pruffiens étoien^ occu- 
pés eux-mêmes à fe défendre. La 
HefTe étoit toujours prête à ven- 
dre des Soldats à l'Angleterr^*, 
comme à la France. Le Palati- 
nat étôit un Pats ^'on proté- 
geoit plutôt qu'on n'en étoirfe^ 
couru y & dont: les Ennemis a- 
voient pillé beaucoup de terril 
toires. Ainfi T Autriche étoit en- 
core la Puiflance prédominante 
^n Allemagne, furtout^yant-lcs 
fecours de la Saxe , celui des 
Hollandais, avec l'or & les Trour 

Î^es d' Angleterre , le refte de 
'Empire toujours neutre , mais 
doht une grande partie étoit af- 
feÊlionné a la Maifon d'Autri- 
che , fe plaignoit dans tous fes 
Mémoires de cette Guerre civile 
qui défoloit la Patrie. 

n 
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Il eft vrai que les déiâftres qm 
fuîvent la Guerre , avoient ndt 
beaucoup de malheureux ; mais 
il n'en eft pas moins vrai que cette 
Guerre enrichiflbit rAlIemaene 
en fecret, quand elle la dévaftoit 
en apparence. Uargent de la 
France & de TAngleterre répan- 
du avec profufion , demeuroit 
entre les mains des Allemands. 
Francfort furtout , fi long-temps 
le féjour de la Cour Impériale , 
de tant de Miniftres , de rrinces, 
& de Généraux , avoir fait des 
gains immenfes.Drefde quiavoît. 
long-temps fourni tour à tour les 
fubfiftances des Armées de Fran- 
ce & d* Autriche s'y étoit enri- 
chi , & au fond le réfultât de cet- 
te Guerre étoit de readre TAlle- 
magne plus opulente , & par con- 
féquent plus puiflante tôt ou tard 
qu'elle ne i'avoit jamais été. Il 
n'en. étoit pas ainfi de l'Italie^ 
qui d'ailleurs ne peut faire long- 
temps 
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temps un corps formidable com- 
me l'Allemagne. La France n'a- 
voit envoyé dans les Alpes que 
42 Bataillons & 33 Efcadrons, 
qui , attendu l'incomplet ordi- 
naire des Troupes , ne compo- 
foient pas un corps de plus de 
vingt-fix mille hommes. L'Ar- 
mée de l'Infant étoit à peu près 
de cette force au commence- 
ment de la Campagne ; & toutes 
deux> loin d'enrichir un Pais 
étranger , tiroient toutes leurs 
fubfiftances des * Provinces de 
France* A l'égard des Terres du 
Pape y fur lefquellesie Prince de 
Lobko\^itz étoit pour lors avec 
trente mille hommes , elles 
étoient plutôt dévaftées qu'enri- 
chies. Cette partie de l'Italie de- 
venoit une fcene fanglante dans 
ce vafte théâtre de la Guerre y 
ui fe faifoit du Danube au Ti-! 



t 



re. 

Les Armées de la Reine de 
IL Partie. G Hon- 
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Hongrie avoient été fur le point 
de conquérir le Royaume de Nar 
pies vers les mois de Mars, d'A- 
vril , j&c de Mai 1744. & fans [la 
prudence du Comte de Gages , 
c'en étoit fait. Son Armée Efpa- 
gnole affoiblie ne pouvoir avoir 
de recrues d'Efpagne ; il incor- 
pora des Napolitains dans fes 
vieux Régimens , & ces nou- 
veaux Soldats s'aguerrirent : en-^ 
fin y en temporifant , il força le 
Prince de Lobko vit? , qui à fon 
tour voyoit diminuer fon Armée , 
k fe retirer /de Labbruzze vers 
Rome^ 

. Rome voyoit depuis le mois 
de Juillet les Armées Napolitai- 
nes & Autrichiennes combattre 
fur fon Xerritoire. Le Roi de 
Napl'es ^ & le Diic de Modène , 
étoient dans Vélétry , autrefois 
Capitale des Volfques, & au- 
jourd'hui la demeure des Doyens 
4u Sapré CoUé^p. Le Roi des 

Deux- 
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Deux-Siciles y occupoitle Palais 
Ginetti , qui paffe pour un ou- 
vrage de magnificence & de 
goût. Le Prince de Lobko^îP^itz 
nt furVélétry la même entreprife 

Î[ue le Prince Eugène avoir faite 
iir Crémone en 1702* car THif- 
toire n'eft qu'une fuite des évé- 
nemçns renouyellés , & variés : 
fix mille Autrichiens étoient en-» 
très dans Vélétry au milieu de la 
nuit ; la Grand Garde étoit égor- La imîe 
gée , on tuoit ce qui fe défendoit^ ^a 10 au 
on faifoit prifonnier ce qui ne fe 1744.°"^ 
défendoit pas > Tallarme & la 
confternation étoient par - tout. ' 
Le Roi de Naples & le Duc de 
Modène alloient être pris. Le' 
Marquis de THôpital , Ambaffa- 
deur de France à Naples , qui 
avoit accompagné le Roi , s'é- 
veille au bruit , court au, Roi ,, 
$c le fauvç ; à peine le Maçquis 
de THôpital étoit-il forti 4e & ^ 
maifon qu'elle eft remplie cfÈn- 
G 2 riemis; 
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nemîs , pillée , & fàccagée. Le 

Roi fuivi du Duc de Modène ôc 
de TAmbaffadeur , va fe mettre 
à la tête de fes Troupes hors de 
la Ville ; les Autrichiens fe ré- 
pandent dans les maifons ^ le 
Général Nonaty entre dans celle 
du Duc de Modêne , il y trouve 
le Miniftrç de ce Prince , M. Sa- 
batini, qui avoit été autirefois 
dans le même Régiment que lui. 
N'eji-ilpas vrai y lui .dit ce Mi- 
niftre , que vous me donnez la vie ^ 
6r que vous vous contenterez de me 
faire prijonnier. Pendant qu'ils' 
renouvellerent leur ancienne 
connoifîanpe , il arriva la même 
chofe qu'à Crémone : les Gardes 
"Walonnes , un Régiment Irlan- 
dois , des Suifles , renouffoient 
les Autrichiens , jonchoient les 
rues desinorts, ôcreprenoient la 
Ville. M. Sabatini, qurvoyoit ce 
changement par fa fenêtre > dît 
au Général Autrichien ; Ceft 
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moi à pfèfem ^i vous donne la 
vie y cf c*eft^ vous qm êtes mm 

?ifinnier. Peu de jours après le 
rince de Lobkowitz eft obligié 
, de fe retirer vers Rome ; le Roi 
de Naples le pourfliit* Le pre- 
mier étoit vers une porte de la 
ville , & le fécond vers l'autre ; 
ils palTent tous deux le Tibre à 
la vue du peuple, qui du haut 
des remparts avoit le fpeâ:aclc 
des deux armées. Le Roi , fous 
le nom du Comte de PouzoUes , 
fiit reçu dans Rome : fes Gardes 
avoient Tépée à la main dans les 
rues,, tandis que leur maître bai- 
foit les pieds du Pape ;& les deux 
armées continuèrent la guerre 
fur le territoire de Rome , qui 
remercioit le ciel de ne voir le 
ravage que dans fes campagnes. 

On voit , au refte , que d'abord 

ritalie étoit le grana point de 

vue de la Cour d'Efbagne Lque 

l'Allemagne étoit l'objet le plus 

G 3 délicat 
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délicat de laconduîtede la Cour 
de France , & que des deux cô- 
tés le fuccès étoit encore incer- 
tain. 



CHAPITRE VL 

V Empereur Char le i J^II. meurt : la 
Guerre n^en ejl que plus vive* 

LE Roi , immédiatement 
après la prife de Fribourg , 
retourna à Paris ; il fut reçu com- 
me le vengeur de la Patrie , ôc 
comme un père qu'on avoit craint 
de perdre. Il refta trois jours dans 
fa Capitale pour fe faire voir aux 
habitans y qui ne vouloient pour 
prix de leur zèle que. le bonheur 
de le voir , & auquel il devoït 
cette reconnoiffance. Il dîna à 
rHôtel-de-Vill^t; dont la place 

étoit 
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étoît ornée de ces décorations 
magnifiques qui font foûhaiter 
des monumens plus durables. Il 
fut fervi à table félon l'ufage par 
le Prévôt des Marchands, le 
Dauphin par le premier Echevin. 

On remarqua que les Infcrîp- 
tîons* de THôtel-de- Ville , des 
Arcs de triomphe , & des Illu- 
minations figurées , qui ornoierit 
la Ville , étoient en tatin : quoi- 
qu'en effet ces interprêtes de la 
joie du peuple , dûffent être à fa 
portée. On fe picque en Alle- 
magne , en Angleterre & dans 
tout le nord de mire les Infcrip- 
tions & les Devifes en Français; 
ôc par-là on nous avertit que nous 
devrions faire à notre Langue , 
l'honneur que lui font les étran- 
gers- 

Le Roi , au retour de fa cam- 
pagne , n'avoit point de Miniftre 
des Affaires Etrangères : il avoit 
été lui-même fon Miniftre à l'ar- 

G ^ mée ; 
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mée : il choifit fucceflSvcment , 
pour remplir cette place , deux 
hommes , qui n'y penfoient pas* 
Le premier fut M. de Ville-neu- 
ve y qui dans fon Ambafïade à la 
Porte Ottomane avoit moyenne 
la paix entre le Turc & le der- 
nier Empereur de la Maifon 
d'Autriche : c'étoit un vieillard 
infirme , qui joignoit à la fagelTe 
de fa vie pafTée , celle de lentir 
fon état préfent j fie qui n'ayant 
pas Tambition de fe tromper foi- 
même ôc de fe croire fuperieur à 
fa vieilleffe , reflifa le Miniftère, 
Le fécond fut le Marquis d'Ar- 
genfon , Frere-aîné du Miniftre 
de la Guerre : le Roi furprit les 
deux Frères par cette grâce. 

La réputation de probité fut 
la feule foUicitation que le Roi 
écouta pour donner une place , 
qui félon les maximes de la poli- 
tique ordinaire , femble exiger , 
dans plus d'une Cour de TËuro- 
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pe, moins de vertu que de fineflc. 
Ces deux Miniftres étaient d'une 
des plus anciennes Maifons de 
Touraine , dans laquelle les Di- 
gnités de la Robe étoient join- 
tes , depuis quelques années , aux 
anciens honneurs de la Guerre : 
leur Père, Garde des Sceaux & 
Miniftre des Finances , fut un 
génie auffi capable de comman- 
der des Armées , que de policer 
un Etat. Homme d'un efprit 
perçant , d'une ame intrépide & 
<i'un travail infatigable. Tran- 
chant le nœud des affaires , en- 
nemi des petites formalités^ dont 
les petits-efprits font idolâtres : 
au-aefîus de la cabale,de la crain- 
te & dé rintérêt. Il avoit dans 
un temps , où le Gouvernement 
manquoit d'argent , renvoyé au 
Tréfor Royal cent mille écus ^ 
tjui étoient un des droits de fa 
charge de Miniftre desFinances: 
& quand il en ufa ainfi, il n'étoit 
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pas riche ;& il avoit une famille 
nombreufe. Cette aâion que le 
Roi fçavoit , ne fervit pas peu à 
l'élévation de fes Enfans, 

Une des premières affaires du 
Miniftre d'État fut une avanture 
dans laquelle on crut que leDroit 
des Gens , les Prérogatives des 
Ambafladeurs , les Conftitutions 
de TEmpire étoient plus violées, 
que le Droit de la Guerre n*étoit 
exercé. 

XiC Roi toujours confiant à 
maintenir l'Empereur , avoit en- 
voyé à Munick , à Caffel & en 
Siléfie, le Maréchal de Belle-Ifle 
chargé de fes pleins-pouvoirs ôç 
de ceux de l'Empereur : il venoit 
de Munick, réfidence Impériale, 
avec le Chevalier fon Frère , ils 
avoient été à Caffel , & fuivoient 
leur route,fans défiance,dans des 
pais où le Roi de Pruffe a par- 
tout des Bureaux de Pofte, qui, 
par leur convention établie entre 
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les Princes d'Allemagne , font 
toujours regardés comme neup 
très & inviolables. Le Maréchal, 
& fon Frère , en prenant des che- 
vaux à un de ces Bureaux , dans 
un Bourg appelle Elbingrode , 
appartenant a TElefteur d'Hano- 
vre , furent arrêtés par le Baillif 
Hanovériçn , & maltraités ; & 
bientôt après , ils furent transfé- 
rés en Angleterre. Le Duc de 
Belle-Ifle etoit Prince de TEm- 
pire y &par cette qualité cet ar- 
rêt pouvoit être regardé comme 
une violation des Privilèges du 
Collège des Princes. En d'autres 
temps un Empereur auroit puni 
Je tels attentats ; mais Charles 
VIL regnoit dans un temps où 
Ton pouvoit tout ofer contre lui , 
& où il ne pouvoit que fe plain- 
dre. 

Le Miniftre de France récla- 
ma à la fois tous les Privilèges 
des Ambaffadeurs , & les Droite 
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de la Guerre. Si le Maréchal de 
Belle-Ifle étoit regardé comme 
Prince de l'Empire, & Miniftre 
du Roi de France allant à la Cour 
Impériale & à celle de Pruffe ; 
ces deux cours n'étant point en 
guerre avec Hanovre ; il paroît 
certain que fa perfonne étoit in- 
violable : s*il étoit regardé com- 
me Maréchal de France & Gé- 
néral , le Roi de France ofFroit 
de payer fa rançon & celle de fon 
Frère. Selon le Cartel établi à 
Francfort le 1 8. Juin 1743. en- 
tre la France & l'Angleterre , la 
rançon d'un Maréchal de France 
eft de jooGO livres. Le Miniftre 
de Georges II. éluda ces înftan- 
ces prenantes par une défaite , 
qui étoit un nouvel outrage. Il 
déclara , qu'il regardoit MM. 
de Belle-Ifle comme prifonniers 
d'Etat. On les traita avec les at- 
tentions les plus diftinguées , fui- 
vant les maximes de la plupart 
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des Cours Européennes , qui a- 

douciffent ce que la politique* a 
rfinjufte & ce que la guerre a de 
cruel ,.par tout ce queThuma- 
nité a de dehors féduifans. 

L'Empereur Charles VII. fi 
peu refpeâé dans PEmpire , ôc 
n'y ayant d'autre appui que le 
Roi de Pruffe , pourfuivi alors 
par le Prince Charles , craignant 
que la. Reine de Hongrie ne le 
forçât encore de fortîr de Munick 
fa Capitale ; fe voyant toujours 
le jouet de la fortune , accablé 
de maladies que les chagrins re- 
doublent , fuccotnba enfin , & 
mourut à Munick à l'âge de 47. 
ans & demi , en laiffant cette le- 
çon au monde , que le premier 
degré de la grandeur humaine 
peut être le comble du malheur ; 
il n'avoit été malheureux que de- 
puis qu'il avpit été Empereur : la 
naturt dès-lors lui avoit fait plus 
àc mal encore que la fortune. 
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Une complication de maladies 
douloureufes remplit fa vie d'a- 
mertume , & le conduifit au tom- 
beau. Il avoit la goutte & la 
pierre , on trouva fes poulmons > 
fon foye & fon eftomac gangre- 
nas , Qcs pierres dans fes rems > 
un polipe dans fon cœur. On 
jugea qu'il n'avoit pu dès long- 
temps être un moment fans fouf- 
frir. 

Le Corps de cet infortuné 
Prince fut expofé vêtu à rancien- 
ne mode Efpagnole , félon l'Eti- 
quette établie parCharles-Quînt> 
quoique depuis lui aucun Em- 
pereur n'ait été Efpagnol ^&que 
Charles Vil. n'eût rien de com- 
mun avec cette Nation. Il fut 
enféveli avec les cérémonies de 
l'Empire; & dans cet appareil de 
la vanité & de la mifere humai- 
ne , on porta le Globe du monde 
devant celui oui pendant Iji .cour- 
te durée de K)n\ Empire n'avoit 



dby Google 



(87) 
pas même poftédé une petite & 
malheureufe province : on lui 
donna] même le titre d'invincible 
dans les Refcripts émanés du 
jeune Electeur fon fils ; titre at- 
taché par Pufage à la dignité 
d'Empejreurj&quine faifoit que 
mieux fentir les malheurs de ce- 
lui qui Tavoit poffédé. 

Son Frère, rEleûeur de Co- 
logne , n'avoit jamais voulu fou- 
tenir fa caufe : ce n'èft pas que 
cet Eleâeur , Evêque-Souverain 
de Munfter y de Paderborn ôc 
d'Ofnabruck, n'cxxt pu avoir une 
armée j mais pour en avoir une 
bonne , il eût fallu s'y préparer 
dès long-temps, amaffer des tré- 
fors , former des Officiers & des 
Soldats ; tout cela lui manquoit : 
il avoit toujours prévu que l'Au- 
triche reprendroit la fupériorité ; 
il fut neutre dans toute cette 
guerre : ont en murmura, beau- 
coup , mais les événemens fe^- 
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virent d^excufe à la conduite qu'il 
fut obligé de tenir. 

On crut que la caufe de la 
guerre ne fubfiftant plusse calme 
pourroît être rendu à TEuroperon 
ne pouvoit offrir l'Empire au Fils 
de Charles VII. âgé de 17. ans : 
on fe flattoit eh Allemagne que 
la Reine de Hongrie recherche- 
roit la paix , comme un moyen 
sûr de mettre enfin fon Mari , le 
Grand-Duc , fur le thrône Impé- 
rial : mais elle voulut & ce thrône 
& la guerre. Le Miniftère An- 
glais , qui* donnoit la loi à fes \ 
Alliés, puifqu'il donnoit Targerit, 
& qu'il payoit à la fois la Reine 
de Hongrie , le Roi de Pologne 
& le Roi de Sardaigne , crut 
qu'il y avoit à perdre avec la 
France par un traité , & à gagner 
par les armes : il n'eut pas de 
oeîne à infpirer fa confiance à 
Marie - Therèfe , qui fe flattoit 
de vaincre à la fois & la France 



dby Google 



(8p) 
& la Pruffe. Le paflage du Rhin 
& de TElbe en une campagne , 
enfloit le courage de cette Cour* 
Le Roi de France Je fon côté 
ne vouloit abandonner, ni la 
xraufe de fon Gendre Tlnfant 
Dom Philippe en Italie, ni celle 
du jeune Eiefteur de Bavière en 
Allemagne ^ ni celle du Roi de 
Pruffe qui étoit revenu à lui. 

Cette guerre générale fe con- 
tinua parce qu'elle étoit com- 
mencée : l'objet n'en étoit pas le 
même que dans fon principe; 
c'étoit une de ces maladies y qui 
à la longue , changent de carac- 
tère. La Flandre qui avok été 
refpeft^e avant 1744. étoit de- 
venue le principal théâtre,& TÀl* 
iemagne fut plutôt pour la Fran- 
ce un objet de politique qiie d'o- 
§érations ^nilitaires. La cour de 
rance j'etta les yeux fur le Roi 
de Pologne , Ele6leur de Saxe , 
four lui faire donner laCouronne 
17. Partie H 
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Impériale. Il pouvoit non-feule- 
ment prétendre à cette Dignité , 
maïs encore s'en fervir pour faire 
entrer dans fa maifon une partie 
de l'héritage d'Autriche, qu'il 
avoit d'abord difputé à main-ar- 
mée. On pouvoit du moins , en 
le détachant de fa nouvelle al- 
liance avec l'Autriche , donner 
plus de fupériorité au Roi de 
JPruffe , & forcer la Reine de 
Jlongrîe à recevoir la paix : mais 
le Miniftère Saxon aima mieuï 
voir fon Maître allié , qu'ennemi 
de la Cour de Vienne : il ne te- 
noit qu'à lui d'avoir l'Empire, & 
il n'en voulut pas. 

Ce refus de rEleéleur de Saxe, 
qui parut furprenant à l'Europe , 
n'étonna point ceux qui connoif- 
foient faCour, & l'état de fes 
affaires. On lui perfuada qu'il lui 
feroit difficile de cortferver fa 
Couronne de Pologne en accep- 
tant celle d'Empereur ^ & que la 
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République de Pologne crain- 
droit d'avoir un chef trop puif- 
fant. On lui repréfenta qu'il rif- 
quoit de perdre un thrône qu'il 
pouvoit aflurer à fa poftérité V^ 
qu'il n'étoit pas sûr d'enlever 
l'Empire au Grand-Duc de T6f- 
cane. L'exemple de TEleâeur 
de Bavière lui faifoit voir com- 
bien le fardeau de l'Empire étoit 
difficile à foutenir par un Prince, 
qui n'eftpas très-puifTant par lui- 
même, & qu'une grandeur qui 
n'eftpas fondée fur fes propres 
forces y n'eft fouvent qu'humi- 
liante. Enfin ce Prince , foit qu'il 
ne fût pas alfez fort, foit qu'il fut 
retenu par fes Traités de Vienne, 
deDrefdeôc deWarfovie, qui 
le lioient avec la Reine de Hon- 
grie & avec l'Angleterre, loin 
de prétendre à l'Empire , il s'ui- 
nitplus étroitement aVec laRei^ 
ne de Hongrie, pour mettre en> 
fin la Couronne Impériale fur la 

Hij 
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tête de fon Epoux ; & pour tout 
donner à ceux aufquels il avoit 
d'abord tout difputé. 

Il ne reftoitàla France d'au- 
tre parti que les armes , iSc d'en 
attendre ion fort & la décifion 
de tant d'intérêts divers, qui 
avoient changé tant de fois , & 
qui dans tous leurs changcmeos 
avoient tenu l'Europe en allar- 
mes. 

Le nouvel Eleâeur de Baviè- 
re , Maximilien-Jofeph , étoit le 
troifiéme de père en fils que la 
France fbutenoit. Cette Cou- 
ronne avoit fait rétablir l'Ayeid 
dans ks Etatsielle avoit procuré 
l'Empire au Père ; elle fit un 
nouvel effort pour fécourir en- 
<rore le jeune Prince. Six mille 
Heffois à ia folde , trois raille 
Palatins & treize Bataillons d'Al- 
lemands , qui font depuis long- 
temps dans le corps des troupes 
jdeJPrance^ s'étoîent déjà jçims 
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aux troupes Bavoroifes , toujours 

foudoyés par le Roi. Pour que 
tant de fecours fuffent efficaces , 
il mloit que les Bavarois fe fe- 
<:ourufFeiit eux - mêmes ; mais 
leur deftinée étoit de fuccomber 
Tous les Autrichiens. Ils défen- 
, ^dirent fi mal Tentrée de leur païs, 
que dès le commencement [d'A- 
vril , TEleÊleur de Bavière fut 
obligé de ibrtir de cette même 
Capitale, dont fon Pcre avoit 
été chaffé tant de fois. 

Son pais dévafté ne pouvoit 
fournir de Fourage aux troupes 
Françaifes , qui venoient com- 
battre pour lui. Les Heflbis é- 
toient desmerceneraires,qui vou- 
loient recevoir Targent de la 
France, mais qui ne vouloient 
point combattre ; & dès le lo. 
d'Avril leGénéralBraut déclara 
au Comte dejSégur, Général 
ties troupes de France en Baviè- 
re, qu'il n'iroit point au-devant 
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de l'ennemi , & que tout ce qu'il 

pourrait faire étoit de l'attendre. 
M. de Ségur fe trouva abandon- 
né de ceux mêmes qu'il venoit 
fecourir ; & il ne pouvoit comp- 
ter for les Heflbis, qui mar- 
quoient une fi mauvaife volonté. 
Pour comble de difgrace , le 
Comte de SeekendorfF , qui 
commandoit toujours Tarmée 
Bavaroife , étoit en intelligence 
avec rAutriche,& négocioit déjà 
un accommodement fecret ^ par 
lequel il livroit la Maifon de Ba- 
vière à la difcrétion de la Reine 
de Hongrie, 6c rendoit inutile 
tout ce qu'avoit fait la France. 
Un des mécontemens de ce Gé- 
néral venoit de ce que la Cour 
de France ne lui avoit pas don^ 
né en dernier lieu ^4000 flo- 
rins d'Allemagne y. qu'il deman- 
doit encore ap^s les fommes 
immenfes que le Roi lui avoit 
fait remettre pour le payement 
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des Bavarois , & il avoît pris en 
gage la vaiffelle d'or du feu Em- 
pereur Charles VII. lorfqu'il 
commandoit fon armée , & il fe 
plaiffnoit qu'après Tavoir remisa 
laMaifon EleSorale, on ne lui 
payoit pas un refte d'argent qu'il 
redemandoit. On fçait qu'ayant 
été long-temps attaché au dernier 
Empereur de la Maifon d' Autri- 
che y & ayant été mis en prifon^ 
il avoit après la mort de ce Prin- 
ce quitté la Reine de Hongrie 
pour la Maifon de Bavière ; 6c 
qu'il n'eft guères dans le coeur 
humain d'être attaché à aucua 
parti , quand on change fi fou- 
vent de Maître, Il écrivoit le ^4- 
Mars au Maréchal Terr^ , Gé- 
néral Bavarois^ces propres mots i 
Les heureux fucch dont on ft 
flatte fur le Rhin y ne fauveront 
fas la Bavière. ; & il faut que ce 
pats foit préde(iiné à être ruiné 
totalement i ft on ne trouve pas un. 
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/ moyen de le fauver par un ac* 
commodément ^ tel qu'il ptdjfe 
être. 

Le comte de Ségur 6c M. de 
Chavigriî, Plénipotentiaires du 
Roi en Bavière , n'étoiént que 
trop avenis de les deffeins fe- 
crets ; A: ils voyoient que les 
mouvemens de l'armée Bavaroi- 
fe laiflbient les troupes du Roi 
expofées dans un païs , où elles 
avoient pour ennemis même les 
habitans qu ils avoient défendus 
pendant quatre ann^s» 

Dans ces circonftances funef- 
tes , le Comte de Ségur n'ayant 
avec luiqu'environ Cm mille hom- 
mes d'Infanterie , & douze cens 
chevauf ,tant de troupes Fran- 
Avril Ç^îfcsque Palatines, tut attaqué 
174;, * par un corps de vingt milk Au- 
trichiens , à quelques lieues de 
, Donawert près d'une petite ville 
nommée rafenhoven. Il felloît 
mettre en sûreté les troupes du 

R07 



dby Google 



' îtoî , & la Caifle Milîtaîre : îl 
f ut fi bien fe pofier, fe couvrir 
€i à prcpos d'un bois & g?gner 
des hauteurs , qu'il foutint le 
conibat le plus inégal, le plus 
' long & le plus^rude, fans pouvoir 
être rompu : les Français feuls y . 
perdirent environ dei:x mille 
hommes , tant tués que blelTés : 
les Palatins moins eypofés ne 
perdirent que très-peu de mon- 
dé y mais un de leurs bataillons 
fut fait prifonnier de guerre. Le 
Marquis de Rupelmonde , Ma- 
réchal de Camp, qui arrêta long- 
temps les ennemis à TArriere- 
garde , fut tué d'un coup de fufîl 
fur le champ de bataille : il n'a- 
voit que fon Aide-de-Camp au- 
près de lui \ lorsqu'il reçut le 
coup., Laiffez - moi mourir , lui- 
dit - il , courez avertir AI. de Sà^ 
gur , afin qu'il mette ordre à fAr^ 
riere-garce On ne peut trop dé- 
plore»- la mort de ce jeune hom- 
U.Panic. I 
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me 5 quî joignoît à tous les'ta- 
Icns militaires refprit d'un Phi- 
ibfophe , & des agrémens , qui 
rendoient fa fociété infiniment 
chère à tous fes amis. C'êtoit le 
leul rejetton d yne Maîfon tfès- 
diftinguée en Flandre ; & il fai- 
(bit Pefpërance & la confolation 
d'une Mère , qui ayant été très- 
long-tems les délices de la Cour 
de r rance,ne tenoit plus au mon- 
de que par ce fils qu'elle aimoit 
tcndrement.Le Marquis deCruf- 
fol chargé de T Arriere-garde , & 
le Chevalier de la Marck fe con- 
duifirent avec une fagefle fi intré- 
pide^qu'ils méritèrent des éloges 
ces ennemis , & des récompen- 
fes du Roi. Cette, petite armée 
fe retira à Donawert en bon or- 
dre , fans jamais avoir été rom- 
pue , 6c ayant tué aux ennemis 
beaucoup plus de monde qu'elle 
n'en avoit perdue. 
Cependant le jeune Eleôew 



Digitized by CjOOQ IC 



i99) 
de Bavière étoit dans Aufbourg. 
Sifon confcil avoit voulu join- 
dre fes troupes à celles qui ne 
combattoient que pour lui, ilau- 
roit pu encore tenir la balance 
égale : le Roi défendoit fa caufc 
de tous côtés : le Maréchal ^le 
Maillebois à la tète de cent yn 
bataillons & foixante-deux efqa- ^ 
drons , & de dix compagnies 

. franches , pouffoit une armée 
Autrichienne , commandée par 
le Ducd'Aremberg, juiques par 
de-là la rivière de Laure , & me- 
naçoit le pais d'Hanovre: le Roi 
de Pruffe occupoit le Prince 
Charles; & enfin le Roi de Fran- 
ce étoit près de faire en Flandre 
la diverfion la plus puiffantç ; 

. mais le parti du Comte de Scc- 
kendorfFFemporta fur toutes ces 
confidérations : il fit figner au ^^ ^^.^ 
j^^ci^ Eleveur un Traité pré^i- u^f. 

, tnînaire , par lequel U le mettoit 
eiiiîn dans la dépendance de 

1 Z 



dby Google 



l'Autriche , & laiflbît à la Reine 
de Hongrie fes plus fortes Pla- 

' ces. Ingolftat, Sharding âc Brou- 
man jufqu'au temps d'un Traité 
définitif: il promettoit^fa voix au 
.Grand-Duc à la première Diétte 
d'Eleflion, & mettoit ainfi fur 

' fa tête , celui que la conjonâure 
des temps avoit rendu rennemi 
le plus dangereux de la Maifon 

'' de Bavière : les fix mille Hef- 

"^ fois , qui étoient dans cette ar- 
mée , le déclarèrent neutres ; & 

" malgré leur neutralité , on les 
défarma dans Aufbourg ; après 
£uoi ils pafferent delà folde de 
France a la folde d'Angleterre, 
Les Palatins furent obligés bien- 
tôt d'embrafler la neutralité. 
Cette révolution heureufe pour 
la Reine de Hongrie , fît au 
moins ce bien à la France de 
lui épargner les hommes ôc les 
tféfor$ qu'elle prodiguoit pour la 
Maifon de Bavière , et la dêli?* 
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i^ra (ïu fardeau des troupes mer- 
cenaires, qui coûtent d'ordinaire' 
èéaucoup plus qu'elles ne fer-' 
vent. Le Confeil du jeune Elec- 
teur pouvoir fe juftifier de ce 
Traite par r^xpérience des mal- 
lieurs paffés , & par ceux que 
Ton craignoit ; mais ce qu'on 
pouvoir lui reprocher y c'étoit un. 
Article fecret,par lequelIHec-, 
teur s'engageoit à donner de» 
troupes à la Reine de Hongrie , 
&derecevoir,commeles autres, 
de l'argent des Anglois. Le Roi 
de France ne s'étoit pas attendu^ 
quand il mit l'Eledeur Charles-^ 
Albert furktHrône de l'Empire^; 
qu'au bout de daux ans les Ba- 
varois s'armeroient contre lui-, 
même. 

Le Roi en perdant un AUîé^ 
qui étoit à charge, en confervoit, 
encore un qui étoit utile. Le Roî 
de Pruffe étoit la terreur des 
Autrichiens , le Prince Charleft 

li 
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^èuvoitl peine tenir la campa-^ 
gne contre lui. 

' Le parti que prit Louis XV. 
fut de faire une guerre défenfive 
en Allemagne , & de la faire of- 
fcnfive en Flandre & en Italie : 
par4à il rempliffoit tous fes ob- 
jets. Son armée vers le Rhin oc- 
cupoît les Autrichiens , & les 
cmpêchoit de tomber fin: fon 
Allié , le Roi de Pruffe, avec des 
forces trop fupérieures. Il avoit 
déjà Élit partir le Maréchal de 
Maillebois de TAUemagne pour 
lltalie , 6c le Prince de Conti 
fut chargé de cette guerre vers 
le Rhin , qui devenoit d'une ef- 
pèce toute contraire à celle qu'il 
avoit faite dans les Alpes. 

Le Roi fe chargea d'aller lui- 
même achever en Flandre les 
conqiiêtes, qu'il avoit interrom- 
pues l'année précédente : il ve- 
itoitde marier le Dauphin, avec 
la féconde lafàntc d'Éfpagne* au 
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tîioîs de Février ; & ce. jeune ifn. 
Pririce , qui n'avoit pas ùize ans 
accomplis , fe prépara à pftir au 
commencement de Maîavecfba^ 
Père. 

Avant ce départ le Maréchal^ 
de Saxe alla fe mettre à la tête 
de Parméé de Flandre , qui de- 
va)i être de cent Cix Bataillons 
&de cent foixante & douze EC* 
cadrons complets avec dix*fept 
Compagnies-franches* 
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CH AP it RE Vit 

Sié^e de Tournai. Bataille de 
Fontenoy. 

LE Maréchal de Saxe ayant 
fait plufieurs marches qui 
teooient les ennemis enfufpens, 
& qui menaçoient tantôt Ath ^ 
tantôtMons,parut tout d'un coup 
devant Tournai,& l'inveftit le 2f 
Avril y fans que Tannée des An- 
glois , des Autrichiens , des Ha- 
novériens & des Hollandais pût 
prévenir fes opérations. Tournai 
étoît la plus forteplace de la bar- 
rière : la Ville & la Citadelle 
étoient encore un des chef- 
d'œuvres de M. de Vauban ; car 
il n'y avoir point de place en 
Flandre, dont Louis XlV. n'eût 
£ut conâruire les Fortifications^ 
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Le p(mple de Tournai aîm<Mf 
fa. domination Françaife , moîW 
parce que cette Ville eit un des 
plus anciens Patrimoines des 
Kois de France , qu'en vue de fa. 
propre utilité ; ils préféroient la 
magnificence Françaife > qui en- 
richît un pais , à l'économie Hbl- 
landoife , qui le fait languir ; mais 
l'inclination des peuples eftpreA . 
oue toujours compté pour rien 
aans les villes de guerre^On n'at- 
taque point les citoyens : ils nefe 
défendent ppint^ils pafTent d'une 
domination à une autre par des 
Capitulations au'on fait pour 
eux , fans les confulter. 

Il arriva les premiers jours du , 
(iége de Tournai, un de ces évé- 
nemens , qui marque d'une ma- 
nière frappante la fatalité delà 
deftinée, dont dépend la mort, 
6c la vie. Le Comte de Talley-» 
rand , Colonel du Régiment ae . 
Normandie ;t étoit de tranchée ^^^ 
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fa^Iei ordres dû Duc de Bîrôiï î 
o^voit élevé uft Cavalier dans 
cette tranchée > auprès duquel 
on avoît mis un tonneau* de pou^ 
dre. Le Duc de Bifori étoît cou-* 
ché la nuit auprès de M. deTal- 
leyrand fur une peau d'Ours. Il 
fe reflbuvirtt qu'il avoît promis? 
d'aller pafler une partie de la 
nuit avec M. de Meuze : il y va 
malgré M. de TaHeyrand > qui 
veut l'arrêter ; à peine eft-îl parti 

3u'un Soldat eflayant Tamorce 
e ion fufîl , laiffe tomber une 
étincelle fur le tonneau de pou- 
dre ; le Cavalier /aute en l'air ; 
M, deTalIeyrand eft enlevé avec 
quatre-vîngt Soldats , dont les 
irtembres , qui retombèrent dé- 
chirés de tous côtés, font dîfper^ 
fés ; une partie du corps de M # 
de Talîeyrand fixt jettée a plus 
de trente toifes r ^ais un tel ac* 
ddent, tout funefte qu'il eft , eft 
confofïdu àla guerre dans la Ibulc 
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dés calamités humaines, dont on 
ne s^apperçoit pas pour en être 
trop environné : la Garnifon de 
Tournaiytémoin de cet accident 
funefte , infulta aux Français , 6c 
les, outragea par les paroles les 
plus injurieufes: des Compagnies 
de Grenadiers ne pouvant rete- 
nir leur indignation, leur répon- 
dirent autrement que par des 
injures ; elles fortent des tran- 
chées , courent fur les Glacis 
du Chemin-couvert , qui n'étoit 
pas prêtd'être attaquabie,defcen- 
dent fans ordre , fans prépara- 
tion, fans Officiers dans le Che- 
min-couvcjt , fous le feu de T Ar- 
tillerie & de la Moufqueterie , 
& fe maintinrent fièrement fur la 
ronde , expofées de tous les cô^ 
tés. Le Duc de Biron , qui com- 
mandoit la tranchée , apprend 
cette aûion que la vengeance & 
le courage juftifiofdht : ri fait 
porter à Tinllant des Gabions^ 
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fait des épaulemens , & loge ccîl 
I& raves gens dans le Ghemin-cou-J 
vert , qu'ils avoient eniporté. 

Dès que les Etats Généraux 
apprirent gue Tournai étoit en 
danger , ils mandèrent à leurs 
Généraux , qu'il fàlloit hafarder 
une bataille pour fecourir la vil* 
1^, Ces Républicains > malgré 
leur circonfpeftion , furent les 
jiremiers alors à prendre des ré- . 
lolutions hardies.' 

Au y. Mai, les ennemis avan- 
cèrent à Cambron , à fept lieuës^ 
de Tournai. Le Roi partit le 6. 
de Paris, avec le Dauphin ; les 
Aides-cfe-Camps du Ror, les Me-* 
iiîns du Dauphin les accompa- 
gnoient. 

Paris , qui avoît été fur le point 
^e perdre fon Roi Tannée précé- 
dente , fentit renouveller la dou- 
leur , en voyant partir le Père & 
ie Fils , pour aller s*expofer à 
^événement incertain d'une ba^ 
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^afille. On n'avoit point 4nc6f€ 
ïjfait de retranchemens devant 
'Tournai aux lignes de cîrconvalr 
latîons : on n'avdit point d'armée 
4l'obfervation': vingt bataillons 6c 
,c[uaraxite éfcadrons que Ton ti^- 
roit de l'armée , que comman- 
doitle Prince de Çonti, n^étoient 
point encore arrivés. 

Maïs , malgré les aîlarmes 
/qu'on avoit à Paris , il falloit con- 
venir que l'armée Royale étoît 
confidérablement fupérieure à 
celle des Alliés, On a imprimé 
dans beaucoup de relations qu'eU 
le étoît plus foible, La vérité de 
l'Hiftoire oblige de dire qu'elle 
étoit plus forte de foixante ba- 
taillons & de quatre-vingt-deux 
éfcadrons ; car les bataillons 
Français étoient au nombre de 
cent fix , en comptant les Mili- 
ces, Ceux des Alliés au nombre 
de quarante-fix feulement ; les 
«fcadrons Français au OQmbre de 
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cent foitante ôc douze^ 6c les au- 
tres n'étoient que de quatre-vingt 
dix. 

U eft vrai que le jour de la ba- 
taille , on ne fe fervit point de 
tout cet avantage. Quelques 
troupes n'étoient pas^ encore ar- 
rivées ; il en falloit pour garder 
les tranchées de Tournai , pour 
les ponts de communication ; 
mais la fupériorité du nombre 
fut confiamment du côté de la 
France : ce qui n*eft pas moins 
vrai^ c'eft que cet avantage ne 
devoit décider de rien dans un 
terrain auflî étroit que celui de 
la bataille , & que très-rarement 
même le nombre a donné la vic- 
toire. La principale force de 
Tarmée ennemie confiftoit en 
vingt bataillons , & en vingt-fix 
^fcadrons Anglois , fous le jeunô 
Duc de Cumberland , qui avoit 
gagné avec le Roi fon Fere, h 
àauiUe d'£ttinghen.Cinqbatail- 



dby Google 



. (m) 
Ions & feîze Efcadrons HauLOvé- 
riens étoîent joints aux Anglais. 
XiC Prince cfe Waldeck,à-peu- 
près de Tâge du Duc de Cumber- 
land , plein dlmpatîence & brû- 
lant de fefignâler, étoitàia tête 
de quarante efcadrons Hollan- 
dais, ôc de vîgt - Jîx bataillons. 
X-es Autrichiens n^'avoîent dans 
£:ette armée que huit efcadrons : 
on faifoit la guerre pour eux dans 
la Flandre' , qui a toujours été 
défendue par les armes & par 
l'argent de l'Angleterre & de la 
JHouande ; mais à la tête de ce 
petit nombre d'Autrichiens étoit 
le vieux Général Konigfecg , qui 
avoit commandé contre les l'urcs 
en Hongrie, & contre les Fran- 
çais en Italie & en Allemagne : 
fes çonfeils dévoient conduire 
Tardeur du Duc de Cumberland , 
& du Prince de Waldeck, Leur 
armée alloit au-delà de cinquan- 
te-cinq mille combattans* 
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ILeRoî laiffa environ dîx-huît 
tniUe hommes devant Tournai, 
iqui étoient poftés en échelle juf- 
4}u*au champ de bataille : fix mil- 
Iç pour garder les ponts fur TEf- 
caut, & les communications. 
Xi^arn^ ée étoit fous les ordres d'un 
Général , en qui on avoit la plus 

frande confiance. Le Comte de 
axe^ avoit toujours étudié l'art 
de la guerre , même pendant la 
paix : il joignoit une théorie pro- 
fonde à la pratiaue ; la vigilance, 
le fecret , Vart ae fçavoir différer 
à-propos un projet , &, celui de 
l'exécuter rapidement, le coup 
d'œil,les reffources, laprévoyan* 
ce étoient fes talens, de Taveu 
de tous les Officiers ; mais alors 
ce Général , confumé d'une ma- 
ladie de langueur, étoit prefque 
mourant : il étoit parti de Paris 
très-malade. L'Auteur de cesMé- 
moires , l'ayant même rencontré 
avant fon départ ^ & n'ayant pu 
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s*empêclier de lui demander i 
comment il pourroit faire dans 
cet état de foibleffe, le Maréchal 
lui répondit:// w fagit^asde vivrt 
mais départir. 

Le roi étant arrivé le fix à 
Douai , il reçut en fe couchant 
\xti Courier du Maréchal, qui lui^ 
mandoit que Parmée ennemie s*a-» 
prochoit , & qu'on feroit bientôt 
en préfence. Mejfteursy dit-il , à 
fes Aides-de-Gamp ôc à fes Ofii* * 
ciers , il riy aura pas de temps pn^ 
du ; je pars demain matin à einq[ 
heures , qu^m laiffc dormir M. tk 
'Dauphin^ 

Le lendemain 7. de mai, lef 
Roi.fe rendit à Pant-à-Chin au- 
près de rÉfcaut , à portée des 
tranchées de Tournai. L^ Dau-r 
phin > qui avoit été averti , s'yj 
trouva , & accompagna le Roi ^ 
lorfqu'il alla reconnoître le ter^ 
rain qui devoit fervir de champ 
dé t^ataîlle : toute l^m^ ^ ett 

U^Parncr K 



a by Google 



voyant le Roi & le Dauphin, fit 
entendre des acclamations de 
joie : les ennemis paflereiit le 
f o. Ôc la nuit du ti à faire leurs 
dernières dilpofitions : jamais le 
Roi n^e marqua plus de gaieté 
que la veille du combat, La con- 
veriation roula iur tes batailles 
où les Rois s'étoient trouvés en 
perfonnej le Roi dit, que de- 
puis la bataille de Poitiers , au- 
" cun.Roi de France n*avoit com- 
battu avec fon Fils y 6c qu'aucun 
n'avoit gagné de vîâoire fignalée 
contre les Anglais.; qu'il elperoit 
être le premier. 

U fut éveillé le premier , le 
four de l^aftion : il ^veilla, lui- 
Bfiême à Quatre heures le Comte 
d'ArgenIon,Miniftre delà Gutr- 
fé , qui dans Tînftant envoya de- 
mander au Maréchal de Saxe fes 
derniers ordres. On trouva le 
Maréchal dans une voiture do- 
adcri qui lui fcrvoit de lit, & 



dby Google 



'^fïs laquelle ilfe fatfo^îttfainèr J 
quand fes farces épûîfées^ rtt hxî 
permettoient plus d'être à che-^ 
val. LeRoi & leDauphiit avoieitt 
déjapaffé le pont de Gaionfte; 
Le Maréchal dit *à TOifficier éiw 
voyé par le Comte d Argenfort ^ 
tfu'ilfolloit faire avaifcerles Gar- 
des du Roi, dont H avoif affig^ 
né le pofte à la referve avec k* 
Carabiniers, comme une relTbtir^ 
ce sûre. C'étoït um' méthode 
nouvelle de pofter ainfi !es trou-^ 
pes y qui en impofent le plus aux 
ennemis. Mais 11 ajouta, qu^ort 
nef ît paffer lesGardes>que quan<l 
le Roi & le Dauphin âufoient re-^ 
paffé le pont. Le Maréchal étant 
franger fentit bien qu'il lui cort^ 
Tent>it,mt)îns qiA perfonne^d'ex:- 
pofer à la deftinée d'un combat 
incertain, deu5f têtes auffî pré- 
cietifes^. UOffitîer , auquel Û 
avoft fait ces répdnfes, eiït peiner 
à les rapporter au Roi ; msiis^cf 
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Prince s'en étant fait înftniîf c j^ 
On peut p dit- il I faire pajjer met 
Gardes du Corvt 4h - a - préjènt g^ 
car aj[ûremem je ne repaierai pas ; 
& bientôt après , u alla pren-^ 
dre fon pofte par de-là la Jufi 
tice de Notre-Dame - aux-Bois ; 
il ne voulut avoir pour fa garde 
qu'un efcadron d!e cent vingt 
hommes de la compagnie de 
Charôt y un feul Gendarme , un 
Çhevau-Léger & un Moufque- 
taire. Le JV^réchal de Noaiiles 
étoit auprès de lui avec le Comte 
d'Argenfon, les Aides-de-Camp 
étoient les mêmes que Tannéç 
précédente. Le Duc de Villeroî 
4toit auprès de faperfonne,com- 
xne Capitaine des Gardes ; le 
Dauphin avoit auprès de lui fes 
Menins. 

La fuite du Roi 6c du Dau** 
j)hîn , qui compofoit une troupe 
nombreufe , etoit fuivic d'une 
^Ifooie de pcrfonàes de toute ef: 
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péce qu'attîroit cette journée, tô 
dont quelques-uns mênie étoientr 
rnontés fur des arbres pour voii;' 
le ipedacle d'une bataille. 

Le fecoms de la gravure , eft 
ici abfolument héceflaire à qui- 
veut fe faire une image nette &; 
détaillée de cette aflion. Les An** 
ciens , à qui cet Art étoit incon^ 
nu, ri'oniçû laifferque des no* 
tions imparfaites des terrains , ôç 
des mouvemehs i mais pour avoir 
une çonnoiffance pleine d'une 
telle journée , il faut des recher*^ 
ches plus difficiles. Nul Officier 
ne peut avoir tout vu ; beaucoup 
Voyentavec des yeux préocci^ 
pés , & il y en a qui n*ont qu'une 
vue courte. Ceft beaucoup dV 
. voir confulté les Mémoires des 
Bureaux de la Guerre, & fur- 
tout de s'être înftruit par les Gé-* 
îiéraux, ôc. par les Aides -de-i 
Camp : maiis il eft encore nécef- 
. £ii£e depauderai» Commflndaof 
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de différens cotçs^ & de ccn&ofF 
ter leurs relations , afin de ne.cU- 
te que les faits dans leiquels ilf 
s'accordent. 

On a pris toutes ces précau- 
tions pour être inftruk au fond 
des détails d'une bataille^ dont 
les moindres particularités doi- 
vent intéreffer toute la Nation, 
En jettant les yeux fui||a Carte, 
on voit d'un coup d'œil la dif- 

' pofition des deux^ armées. On 
remarque Antcin affez près de 
i'Efcaùt , à neuf cens toifes du 
pont de Câlonne , par où le Roi 
& le Dauphin s'étoient avancés^ 
Le village de Fontenoi à huit 
cens toifes d'Antoîn ; enfuite en 
tirant vers le Nord , eft un ter- 
rain de quatre cent cinquante 
toifes de large entre les bois de 

- Barri & de Fontenoir On: voit fur 
cette Carte , les difpofîtions des 

■ Brigades , les Génénaux qui les 
c^omnaandolent ^ avec quel an 
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€în s^^toït préparé à fbutcriîr TdP- 
fort de renhemi près de TEfcaiit 
& d'Antoin,entre Antoin &'Fon- 
tenoi,dans ces villages garnie 
de troupes & d'artillerie, oanslfr 
terrain qui fépare Fontenoi des 
bois de Barri , & enfin fur la^ 
gauche du côté de Remecroix ^ 
où l'ennemi pouvoit s'avancer enr 
hïfant le tour des bois. 

Le Général avoir pourvu à h> 
viâoire , & à la défaite. Le pont 
de Calonne muni de Canon, for- 
tifié deretranchemens , & défen- 
du par un bataillon des Gardes y 
un des Suifles , & trois de Mili- 
ces , devoir fervir de rétraite au 
Roi & au Dauphin, en cas de 
malheur. Le refte de l'armée au- 
roit défilé alors par d'autres ponts 
iuf-le bas Efcaut près de Tour- 
nai.- ' 

De tant de mefures > qui tou^ 
tes fe prêtoient un fecours mu*^ 
tuelfans pouvoir s^entre-niûre j^ 
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tttte feule dans laquelle on fe mé-* 
prit , pouvoit rendre la journée 
funene. Le foir qui précéda la 
bataille , on dit au Général qu'il 
y avoit un chemin creux , pro-' 
fond & impratiquable , qui pré- 
voit fans difcontinuer d'Antoin 
à Fontenoi , & auquel on pou- 
voit appuyer rarmée : il avoit re- 
connu lui-même une partie de 
ce foffé , tout affoibli qu'il étoit ; 
& on Taffûrôit crue le refte étoit 
plus inacceffible encore. Il or- 
donna la difpofition en confé- 
quence ; mais ce terrain , qui é- 
toit très-profond près de Fonte- 
noi & auprès d*Antoin, devenoit 
très-^uni entre ces deux villages. 
Cette circonftance fi petite en 
d^autres cas y étoit là a^unc im- 
portance extrême : Tarmée au^ 
roit pu être prife en flanc. Le 
Maréchal mieux informé , par 
M. de CrémïUe , Maréchal des 
i^gw ; fit ileyôf à la ^âte trois 

redoutes 
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tcdohtcs tsïcçt aaàmt ^rte Idi 
vHlages; Le. Maréchal de Noail4 
les y donna fes foin^pendant U 
nuit : il fit joindre Fontenoi à la 
flrenaierc redouce par un ngxientt 
de terre: Ics^ trois redoi^és fii4 
ifent garnies de trois battexks «do 
Canon y Tùne de huit pièces;, les 
4enx autres de <]uatre ^ on lés 
appella les redoutes de Bcttens y 
parce qpe le regimeht Suilfe àk 
Bettens les gardoit avec celui do 
Diefbach. C)utre ces prècaià:idns , 
on avôit encore placé fix Cations 
de feize livres de balle en-deçà de 
fElcaut , pour foudroyer les trou- 
pes'j.qui actiijueroieiic le. village 
à'Antoin. 

Il fitut'furcout remarquer qu'il y 
avoir un tœrain d'environ quatre 
cens cinquante toifes^quis'élcvoît 
tin peu entre les bois de Barri 6c 
de Fohtenoi. L'ennemi. poiivoic 
pénétrer par ce paflage ; le .Gé- 
néral avoir fait- élever à là pointe 

JZ Paniç. JL des 
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4es bois de Barri , une redoûtd 
bien conftruite , dans laquelle on 
plaça des Canons dans des em« 
brâTures : le Marquis de Cham- 
bonasy oomt|iandoit un batail- 
lon d'EUé Les Canons de cette 
redouté formoient , ^ec ceux 
œii Soient placés au flanc gau-^ 
cne de Fontenoi , un feu croiTé ^ 
qui fembloit devoir arrêter tous 
ùs e^rts de l'armée laiplus in-, 
trépide. :> . . ■ 

^ Si les Anglais avoient voulu 
paflfer par le bois de Barri , ils 
trouvoient encore une autre re*- 
doute garnie de Canons ; s'ils fai- 
fbient vin plus grand tour, ils a-* 
voient des rctranchemens à for- 
cer , &c le feu des deux batteries 
de Canon à efluyer for le grand 
chemin de Leuze. C'eft ainfi que 
de tous les côtés, le Maréchal 
de Saxç. avoir tiré parti du ter- 
rain. 

' A* l'égard de la pofition dc$ 

troupes, 
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fiôûpès, à commencer du pont 
de. Vaux , qu'on a nommé , depuis 
la bataille , le pont de Galonné , il 
p'y avoir pas. um endroit à.déçpu- 
verc. Les Gc^aesde la Marck 
àJidè;Loi^es ^toiènt chargés du 
pôite , d'Antoin,. îl.: y a¥oic cifiq 
bataillons de.Piëdmont& de Bi-r 
ron, & fix Gâtions à lia tête de 
ces begimçns; i . , , 
^ Le: Miï^isitde Crilloa étoile 
auprès delà joedômeia plus voifi- 
ne. d'Antoin,, 'fuivi de; fon régi- 
ment; &: à fa gauche, il y,avoit 
les Dragons pour les foutfenlr. 
. Le?: Village de Eontenoi avoit 
été cpafié au 'Gomte ^ Â^.h Vau-^ 

nm^:;qui ^vôit fous lui lé Fil^ 
iar(5^ de Meua^e-Choifeuil 
avec le regimeiit Dauphin, donc 
ce jeune liommei mort depuis, 
éfpit GolkMfisL jLe Duc de Biron ç: 
.Lieutenanr-Géuéral , étoiç^à ik 
câe^du' t^giiAo^t' dû IWi , 'Xfdil 
commaadpit ikirs âupr^ deJon-i 
: ' ht tenoi. 
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lenoi. 'A & gauœhe jéooit le Vi4 
comte d'Aiabeterce , 6c le régi- 
ment <ie ion- nom. 

A-peitf f es- fiw la; naêmeiigne , 
dn avoit nus quaixXChiXMilbnsjks 
dafties Fiançait , èeJjx-de 5»'^ 
fe, & 1« rjçglmetïc d» Couraa 
dans lie terrain <:jiii «détend de Foo. 
tenoi au-boisi de Bai'ri. 

A deux cens toif» eî^ânaa 
dierriet» 'eux) éc®iciiç «tiquante- 
dieu» efdacbbiw-dêaeaiaibrié :> 
Duc d'Hatôouwv le Comh'à'B£^ 
tiées,' le Ottc de fènthbitre 
étoient les Lienwnaiis-Gàiétaux 
de cette ptwnieïe l^e. MM, 
de Ofeiïnoni'- Galemndtt -,- «i»» 
Cheilà ai /dî'Apcher i <;ondui^ 
UMjwic liCfecôâde ^ & entre -oe» 
lignes, dé Cavalerie , on plaça, 1^ 
jîfâti» iei œgiiïiefts de la Cou* 
i^nm^i K«iBi^i»:> '3ôMfbns fi? 

Royal;- ■.''■■• L" ---•''-*-'-■• - •'- -• 
.' 1 Oa •wyoM{> âfr to'rgaucHe 1* 

brigade 4ies MwwM*-, fo»« ^^ 
: . 1 '. prdrçs 
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ttrdcàs; de Mylord "Clark , dans 
une petite plaine de huit cens pas, 
Plus loin le régiment des Vaifr 
(hsLux y ayant alors pour Colonel 
ie Marquis de Guerdii t encre ces 
brigades étoientM. de Cletnaontf 
ïonnerre & le Prince de Pons ^ 
^e la Mai/ba de Lorraine , à la tcy- 
tédeb brigade de Cavalerie dt 
Roy^l-Roufiillon. 

X^ Maifon du Roi & les Cara^ 
Miniers étoient en réferve : c'étoit 
«ne nouvelle pratique du Marév 
dbal de Saxe , recommandée par 
le ChevaHer Folard , de tenir 
ainfi loin des yeux ennemis Iss 
troupes, dcmtle nom lui enim* 
poie davantage , &c contre lef^ 
miellés il ^fait marcher toujours 
ies corps les {dbs aggnerris^ 
' Tootès ces ^dcfoondons étant 
faites , ou prêtes a ik Sàkcy oa 
attendoit en £ience le poônt du 
joûr« A quatre lieures du matin^ 
te Maréchal àc Szxt , fiim de 

L 3 fes 
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fes Aides-de-Camp & accompa- 
gné de fort Etat-Major, alla vi- 
fiter tûus les poftes. Les Hollan- 
dais y qui fe fbrmoient déjà , fi- 
rent fiir la troupe un feu conti- 
nuel. Meffieurs . dit-il , votre vu 
eji nécejfaire aujourd'hui : il leur 
nt mettre pied à terje , & mar*- 
cha long-tems par ce chemin 
creux, dont on a parlé. Cette 
fatigue épuifa Ces forces , & ce- 
doubla tes maux ; il remonta à 
cheval ; i&: fe fentant plus aôbi^. 
bli , il fe fit mettre quelque tems 
dans Ql chaife d'ozier« Ala pointé 
du jour, le Comte d'Argenfon 
alla voir fi l'artillerie des redou- 
ces & des villages étoit en bon 
état,& fi le» Canons de Campagne 
étoient tous arrivés. On, devoit 
avoir cent pièces d'artillerie , il 
ne s'en trouvi que foixante : Jâ 
préfence & Tordre du Miniftre 
étaient ^néceffaires. Il comman- 
da qu'on amenât les quarancç 

Canons 
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Canons qtii manquoient ; mai$ 
dans le cumulcc & dans l'embar* 
Tas, prcfque inévitable en pa*^ 
reille oçcafîon , on ne conduifiç 
point au Camp le jciombre de$ 
Boulets qu*exi^oit cette artille-i^ 
rie. Les Canons de campagne 
étoient de quatre livres de balle y 
Se on les trainoit à bras , les 
pièces qui étoient dans les villa-» 
ges & dans les redoutes , com-? 
me celles qui étoient pointées 
çn-deçà de l'Efcaut , contre les 
Hollandais , portoient depuis 
quatre livres jikqu'à feize. Il y 
avoir deux bataillons de Royal- 
Artillerie , diftribués dans An- 
coin^ dans Fontenoi &c dans les 
redoutes, fous les ordres de M< 
Brocard , Lieutenant - Général 
d'Artillerie. . ) 

Les -ennemis aVoient quatre- 
vingt-un Canons & huit M or-, 
tiers à Bombes. Leurs Canons 
de regimens portoient trois li, 
L4 vresj 



dby Google 



^res:; ce font ces vliçe^ qofùtt 
oommoic z\Kïc&mfauc€^nneauxf 
elles ont environ quatpe ipie<fe 
&: denvi de longueur-, deux li-- 
▼tes de poudre font kur ch»g6 
ordinaire, & elles portent lyo* 
toifes à pleine volée. Il y en avok 
auflî qui ne portoient quedes bou- 
lets d'une livre & demie, Ôncom- 
mençoit à fe caàioner de part ^ 
d'autre* Le Maréchal de Saxe 
dit au Maréchal de Noailles qu<% 
les ennemis s*en tiendt oient a 
cette canonade : il leur foppc^bii. 
un deflèin plus habile que celui 
qu'ils avoient : il penfoit qu'ils 
rcroient ce qu'il auroit fait en leur 
l^ace ; qu'ils tiendroient conti^ 
nuellement en échec , & en allar- 
me l'armée Françaife , & que par 
cette manœuvre , ils retarde- 
Toient la prife de Tournay , & 

E eut-être la rendroient iœpoflj- 
le. En effet , ils étoient poftés 
4e feçon qu'ils nepouvoieot êt^e 
-^ attaqués 
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attaques avec avantagé , & il* 

pôuvoienc concinuellemeac ia<4 

quiécer l'armée des aâiégeans | ^ 

c'était le fèntimentdu vieux Gé-^ 

néral Konigfeg ; mais le courage 

ardent du Duc de Cumberland y 

Se ix ccHxfiance des Anglais p ne 

recevoieïit aucun cooteil. Dans 

le camps qu'on consimençc^it ,à & 

canoner, le Maréchal de Noail-f 

les étoit auprès de Fontenoi , -Se 

îcndoit compte au Maréchal de 

Saxe de Touvrage qu'il avoir fait 

faire à l'entrée de la nuit pouc 

joindre le village de Fontenoi àl 

la première des^ trois redoutes , 

entre Fontenoi & Antoin: il lui 

fervit de premier Aide de Camp , 

facrifiaiit la jalouiîe du cohunan^ 

dément au Inen de l'Etat, Se s'ou-r 

bUant ^i-mênfie pour unGénéral 

étranger , & mbins^ ancien. Le 

Maréchal de Sa^e fèntoit tout le 

prix de cette magnanimité , Ô£ 

jamais (xa ne vk une union & 

grande 
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grande entre deux hommes , que 
la foibleflc ordinaire du cœur 
humain dévoie éloigner Tun de 
l'autre. 

Le Ehic de Granmiont arriva 
dans ce tems-là : le Maréchal de 
Noailles lui dit : mon neveu y il 
fautsUmbraJfer un jour de bataiU. 
le , peut-être ne nous reverrons^, 
nous plus. Us s'embrafTerent avec 
attendriflement; Xt Maréchal de 
Noailles alla enfliite rendre comp- 
te au Roi de tous les poftes qu'il 
avoit vifités. 

Le Duc de Grammont ren-, 
contra le Comte de Loi^endal 
qui s'avança avec lui près delà 

. première redoute du bols de Bar- 
ry, vis-à-vis une batterie des 
Anglais : un boulet de trois livres 
vint frapper le cheval du Duc de 

' Grammont , le Comte de Lo ven- 
dal fut couvert de fang i .& un 
morceau de chair fanglant que 
le coup faifoit voler tomba dans 

fa 
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Ùl botte. Prene:^ garde à vous , 
dit-il au Duc de Grammont j va- 
ire cheval ejl tué ; & moi aujji y 
répondit le Duc. Ilavoiclehaut 
de la cuifTe fracaffé du coup, &S 
on remporta. M. de la Peyronie 

3ui le rencontra ftir le chemin 
e Fontenoi le trouva déjà mort, 
il en alla rendre coihpte au Roi; 
qui s'écria avec douleur : ak ! U 
yen aura bien d* autres cette jour^ 
née. 

- Le feu de l'artillerie continua 
des deux côtés jufiju'à huit heu* 
tes du matin avec vivacité , faiîs 
que les ennemis paruflent avoir 
un deflein formé. Vers les fept 
heures , les Anglais embraflerent 
tout le terrain du village de Fon- 
tenoi, & Tattaqueœnt de tout 
les côtés. Ils y Jettoient des bom^ 
•bes y dont une tomba aux pieds 
du Maréchal de Saxe', qui par- 
loit alors .au Comte de Lowen- 
dal. ... 

Les 
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Les Hollandaîs ayamicrent édi^ 
(uice vers Antoin i les deax acta^ 
ques fureiK également bien ifou^ 
tenues : le Comte de Vaugoion 
qui commandoit dans Fontenai^ 
ayant fous lui le |eune Comte de 
Meuze , repoufTa toujours les 
Anglais : il avait fkit des retran« 
cheittens à ùm Village » &c or« 
donné au Régiment Dauphin de 
toc jamais tirer que fuivant &s or« 
dres. Il fut très ^ bien obéi: les 
fbldats ne tifôieiit qu'à bout« 
portant Se à coup (ur^ & à chà^ 
que décharge , taifoient reter«3r 
les cris de vive U Roi. Le Comte 
de la Marck , dans Antoîn avec 
le Comte de Lorges , contint Tîn^ 
lanterie & la Cavalerie HoUan^ 
daife. Le Marquis de Chambo» 
lias Toutint auiu toutes les atta« 
ques à la redoute d'Eu. Les An- 
glais attaquèrent trois fois Fon« 
tenoi , & les Hollandais fe pire* 
ienterent à deux reprifes devant 

Antoin* 
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AnQoûn^ A l«u£ recimde. atCKpier^ 
on vit na e{ça4ron HaUinàiii 
emporté fwreCjuç tout entiçt par 
le Gapon d'Antcan* il n'en reftti 
quje «juiraeiiorames , &'te$ HoU 
landais ^ne fe repwèfcmanMt'di^ 
4cé''ntamenr qn^vec peu diaâivc» 
té/ & fan» fe rapprocher. 

%é Ko* écoit alo^rs aveç-le Pau» 
ciiin;auptès <fc^ ia juftke de No^ 
tr^ JDame*ftU36-Bois où iç Çano^ 
dçsqlV^glafis'do'imtHti à pleine vov 
léël ti-'ïncrttfqueteriè y portoicV 
un domeftique du Comte d'Ar- 
genibd fiât- àtœim ai^: fmnc d'une 
balle dp fofiUfortloinidecrii^^I* 

Blcrivî -■-'-■i'-. '■■'^ '•'.'•■.-^■'•'> 
- <Ee Pfitt^ <A)fetv«âtrt»>ue:wa^ 
atieiteiottdecet endroit,' qul^foir 
également là- portée de tous l6* 
cdtps.. Il f'éioiE »pperçi» le pre* 
mied cjoe l&- eartémiis afBtaqiEUït 
ABKontv 'ôr -poâtendl ; &! cousi 
lafe ef&«:sf«ti«Ca»lt fe>dingjerde 
<»'e6té''^ iil étoit iÀi^wteidç-Mflef 

- vprs 
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ycrsRamecraix le régiment de 
Normandie , fceux d* Auvergne & 
deTouraine : il fit avancer Nôr^ 
mandie près des Irlandais , &c fie 
riïetcre plus ^en arrière .Auvergne 
èc Touraine : "mais il ne changea 
cette difpofition qu'après en avoir 
fait demander Tavis au Général , 
fongeaht uniquement au fîiccès 
de Ja journée , ne préfumant point 
de fon opinion ^: A:difant qu'il 
étoit venu à jcette bataille pour 
s'iiiftmire, & pour inftruirc fou 
FiJs. : r 

: Il s'avança alors vers le côté 
d'Antoin dans le temps que les 
Hollandais s'avançoient pour là 
feconde fois ^ les boulets de Ca- 
non teipboienfc auprès de lui & du 
Dàuphitî :: un Officier nommé M. 
d'Arbaiid , depuis Colonel , y fut 
tout couvert de terre d'un bou^, 
ht< à ricochets. Le . carad^ère, des 
Français. ;eil , h gayeté dahs fe 
danger. incttie ^^iURoï '^ ceux 
«- qui 
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tmî rentôuroient étoieût momîeJ 
de la boue que ce coup de canon 
avoir fait voler ; on rioit j le Roi 
faifbir ramafler les boulers &d di-- 
foit à Kf . dç Chabrier Major d'Ar-î 
tiilerie: renvoje:[ ces touiefsâuja 
ennemis- y je ne veux rien avoir. à 
euxiW vint enfuite fe remettre à . 
fon premier pofte , & il remar-^ 
qua avec admiration , que la plu-* 
part des boulets tirés alors 4u 
coté des'boiî de Barry par des • 
batteries Anglaifes , tomboiènt 
dans le régiment Royal-RoufliU 
lon^ qui ne fit pas le moindre 
mouvement , par lequel il eût pu 
feirè remarquer fon danger &:ies 
pertes. 

L'attaque des ennemis ne fut 
jufqu'à dix & onze heures , que 
ce que le Maréchal de -Saxe avoit 
prévu. Les ennemis fcifoient un 
feu inutile fur les villages & (lie 
les redoutes. Vers les fix heures 
le Duc de Cumberlatid prît la rén 

folution 
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K>Tution de pénétrer eno^e Ta rei 
«douce des bois de Barry 8c de 
Fontenoi. U y zvok un ravin 
jprofdni à paâer , le canon de h 
fedouoe^ à efluyer ^ &: par dë-là la 
cavin ^ raroi^ Françaife à com^ 
bartœ. Cette entreprife paraît» 
fait téméraire. Le Duc de Cum- 
berland ne prit cette réfolution , 
«que parqeï qu'un Officier nommé 
WgolfKi 9 auquel il avoir ordoimé 
-d'attaquer la redoute d'Eu n'a-, 
voit pas exécuté (es ordres. S'il 
s^étoit emparé de cette redoute, 
jil eut fait eniuîtç aifément. Se 
fans perte , déboucher toute fbn 
^rmée favorifë^ du canxMunéme 
xle la redoute , qu'il eût tourné 
i^îhcré les^ Français i mais malgré 
fit contïe^tempsî, ie$ Angkis^ ne 
franchirent pai iHoins le ravin* 
Ils le payèrent fans pcefque dé* 
imiger leurs rangs ^ traînant leurs 
€:anons à bras par les fentiers , & 
iils fe 0pirmçtçnt fiir trois %nes 
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ftllêz preâfées , & de quatfe de 
hauteur chacune , avançant >efi-* 
tre les batteries de canon qui les 
foudroyoient dans un terrain d'en* 
vùron^juatre cens tdîfès de lai^e. 
J^QS rangs entiers tomboient 
morts: à droice & à gauclie t. ils 
étoient remplacés aufficôt^ & lè£ 
csLûons qu'ils an^noîent à brai 
vii-à-vis de Fontenoi , & vis-à-vis 
les redoutes , répo^oiei^ à i'ar<^ 
tilicrie Françaife : ciixiet>écac;ils 
nia^xhoieht :£èremait; précédés 
de ûx pièces d'artillerse ^ ic eh 
ayant encore (îx autres au milieu 
de leurs lignes. 

- Vis-à-yis d'eux (e ttovivercnt 
quatre bataillons des Gardes-» 
FcançaiÊs y ayant deux bataii'» 
Icms des Gardes - Suifïes à leur 
gauche , le régiment de Courten 
a leur droice , & enfuite celui 
d'Aabccerœjy^ &: çhis loin le re* 
^ini6m:^du&èî4^& bordoit FW» 
teàiCÀlè ftrkig daX^itômin cteox^ 
Jl. Partie. M Le 
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Le terrain s'élçvoit à Feadroic 
oà écoientf les Garde^-Françaifes 
lufqu'à celui où les Anglais fe for- 
moient. 

Lés Officiers des G^des-Fran- 
çai£es fe dirent les ans 1» autres , 
il faut aller prendre le canon des 
Anglais 'T il y montèrent rapide* 
ment avec leurs Grenadiers: mais 
ils furent bien étonnés de trou- 
ver "une armée devapt eux. L'ar- 
tillôtié&. h moufqueterie en cou- 
cha par terEeipi(rès de foixante, & 
le refte me <^mgé de revenir dans 
ks rangs* 

Cependant les Anglais avan- 
çoicîît , & cette ligne dlnfatite- 
riev compo£ced« Gardes-Fram 
çaifes ifc SuîfTes &: dç Courten ^ 
ayant enccwre'fur leur droite Au- 
beterre & un bataillon du Régi- 
ment du Roi> s'appf ochoit de Fèn- 
nemi, où étdiiD à""' cinquante pas 
dendiflance tini tf&^nieRèxbs^ Gai?^ 
des Angki&sLX^iiui de Gambei 

... ,& 
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& le Royal Ecoffais ëtoient les 
premiers , M. de Cambel étoit 
leur Lieutenant - Général j le 
Comte d'Albermal , le Général- 
Major , & M. de Churchil , petit- 
fils naturel du grand Duc de Mal-» 
touroug , leur Brigadier. Les 
Ojfficiers Anglais laluerent les 
Français en ôtant leurs chapeaux. 
Le Comte de Chabanes , le Duc 
deBiron, qui s'étoient avancés 
leur rendirent le falut» Mylord 
Charles Hay, Capitaine aux Gar- 
des Anglaises, cria; Meffieurs 
des Gardes-¥rancaifes y tire:^. 

]^c Comte d'Antroche , alors 
Lieutenant des Grenadiers , & 
depuis Capitaine , leur dit à voix 
haute. Meffieurs , nous ne tirons 
jamais les premiers , tire:^ vous^ 
même. Alors le Capitaine dit aux 
liens &^,AvL^Lals jaUes feu. Les 
Anglais firent ifti feu. roulant, 
c'eft-à-dire qu'ils tiroient par di- 
vifions , de forte que le front 
Mz d'un' 
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êiVLn Bataillon , fur quatre hom-» 
mes de hauteui' , ayant tiré , ua 
autre Bataillon faifoic^a déchar- 

§e , & enfuite un troifiéme , tan- 
i$ que ces premiers rechar- 
geoient. La ligne dlnfanterie 
Françaife ne tira point , ainfi elle 
étoit feule fur quatre de hauteur^ 
les rangs aflez éloignés, & n'é* 
tant foutenue par aucune autre 
Troupe d'Infanterie. 11 étoit dif- 
ficile que leur vue ne fut pas 
éblouie de la profondeur du Corps 
Anglais , & leurs oreilles étonnées 
d'un feu continuel. Dix - neuf 
Officiers des Gardes tombèrent 
blçrfTés à cette feule décharge. 
Meilleurs de ClifTon, de La^i* 
gey , de la Peyrere> y perdirent 
la vie. Quatre-vingt-quinze Sol- 
dats demeurèrent fur la place ; 
deux cens quatre-vingt-cinq y 
reçurent des blefîùres : onze O^ 
ficiers SuifTcs tombèrent bleffés^ 
ainfi quedeox cens neuf de leurs 

foldats^ 
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foldats^ parmi lefqiiels (oixame^ 
^ quatre furent tués. Le Colonel 
de Courten , fon Lieutenant-^ 
Colonel^ quatre Oftîciers, fbi- 
xante & quinze fol^ats tombè- 
rent morts; quatorze Oflficier^ 
& deux cens foldats blefTés dan- 
gcreufèmcnt. Le premier rang 
ainfi emporté, les trois autres 
regarderenjc derrière eux , & ne 
Voyant qu'une Cavalerie à plu^ 
de trois cens toi(ès , ils fè diC- 
perferent. Le Duc de Granx- 
mont leur Colonel 6c premier 
Lieutenant Général , qui auroic 
pu les foutenir , étoit mort ; M^ 
de Luttaux ; fécond Lieutenant 
Général y n'arriva que dans leur 
déroute. Les Anglais avançoienr 
à pas lents comme faifant Texer- 
cice : on voyolt les Majors ap- 
puyer leurs cannes fiir Les fufils 
des foldats^ pour les faire tirer 
bas & droit. 
Ils débordèrent Fontenoi Se 

h 
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la redoute. Ce corps qui aupa- 
ravant écoic fur trois lignes fe ^ 
preflant par la nature du terrain, 
devint une colonne longue & 
épaifle , prefque inébranlable par 
ÙL maffe, 8^ plus encore par Ion 
courage. Elle s'avança vers le 
régiment d*Aubeterre ; M. de 
Luttaux à la nouvelle de ce dan- 
ger, accourut de Foiitenoi, où 
il venoit- d'être blefTé dangereu* 
fement. Son Aide de Camp le 
fupplioit de commencer par raire 
mettre un appareil à fa bief- 
fure: Lefervice du Roi^ lui ré- 
pondit M. de Luttaux , mUfi 
plus cher que la vie. Il s'avançoit 
avec M. le Duc de Biron à la 
tête du régiment d'Aubeterre 
que conduifoit le Colonel de ce 
nom } il reçut en 'arrivant deux 
doups mortels : M. de Biron eut 
un ieheval tué fous lui , ^enc 
trente foldats d' Aubeterre furent 
tués^ & deux cens bleffés à cette 

charge. 
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charge. Le Duc de Birofi arffetd 
alors avec le Régiment du Roi 
qu il commandoit , la marche de 
là colonne par fon flanc gauche j- 
le régiment des Gardes Anglai- 
fes fe détache, avance quelques 
pas à lui , lui tue trois Capitai^ 
nés 5 en jette par terre quinze 
de blefTés &c douze Lieutenans ; 
met hors de combat foixante &c 
df»-nçuf foldats/& çntue deux 
cens foixante -fix. Le régiment 
de la Couronne fe trouvant pla- 
cé alors un peu derrière celui da 
Roi , fe préfente à la colonne 
Angiaife ; mais fon Colonel le 
Duc d'Havre , le : Lieutenant^ 
Colonel , tout FEtat Major , en- 
fin trënte-fept Officiers font mis 
hors de combat par leurs^ blelTu- 
res , le premier rang de foldats 
cft renverfé au nombre de deux 
cens foixante. • - —> 

SoiiTonnois qui s'avança après 
la CoduroQne^ eut/quatorze Offi:^ 

ciers 
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€â0H de blefTés ^ ic perdit cetie 

vente foldats. 

Lé Régiment Royal cpn fe 
trouva alors avec celui de la 
Couronne ) perdit plus qu'aucun 
autre à» ces charges : il eut iix 0& 
ficiers &C cent trente *fix foldaxs 
tués ; trenre;deux Officiers & cinq 
cens neuf foldats de blefifés. 

. Les Anglais, qui avan^^ienc 
fer le régiment ou Rcâ , çmi* 
yov&it prendre Footenoi à ca* 
vers^ tandis qtfils le canons 
noient d'un autre côté; & la 
bataille dk été perdue fans ref^ 
fource. Le Duc de Biron {:4aça 
des Grenadiers dans ce chemia 
creux qui bordoît Fontenoi , re^^ 
forma fon Régiment , fitfbu fiât 
eux & les contint. On voyoât 
Je Régiment du Roi , la Çpu^ 
ronfte^ d'Aubeterré retranchés 
derrière les nK)nceaux de leiirs 
camarades mortsi ou bleffës^ Ce* 
pendant deux bauiUoro 4es X^ar-^ 

des 
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des Ftftnçalfes ^SuifTes $'écztà 
coienc par des chemins difFé« 
mns à travers les lignes de ca* 
yalerie qui étoient derrière eux 
à plus oe trok cens toifës. Lçs 
Qmciers qui les railloienc xen** 
contrèrent M. deLutuux^ pre^ 
mier lieutenant-Général de l'ar* 
mée , qui revenoit entre Ântoin 
& Fontenoi : AA , Mefflciirs , dit- 
il , ne m^ railler point , je fuis, 
hlejfé & obligi de me retirer. H 
mourut quelque ttms ^rès dans 
des tourmens inexjprimables : il 
dit avant que de (e retirer aux 
foldats du régiment des Gardes 
qu'il rencontra : Mes amis , aU 
fe^ voi^ Joindre à ceux de vos 
camarades qui gardent le pont de 
Calonne ; d^autres fe précipite- 
xent par un petit chemin creux 
qui va de Barri à Notre-Dame- 
aux-Bois , jufqu*à l'endroit ou 
étoit ie Roi , vis - à - vis du bois 
4e Barri ^ auprçs de la juftice, 
//. Partie, N Leurs 
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Leurs grenadiers & ce qra ref- 
toit de deux bataillons fe rallie- 
tent fous le Comte de Chabanes 
vers la redoute d'Eu , & y ref- 
terent conftamment avec M. de 
la Sonne , qui en forma un feul 
bataillon & le commanda , parce 
qu'il (e trou voit , quoique jeune, 
le plus ancien Capitaine , les au- 
tres ayant été bleffés ou tué$. 
' La colonne Anglaîfe gagnoit 
♦e terrain ^ toujours ferme , tou- 
jours ferrée. Le Maréchal de 
Saxe qui voyoit de fang froid , 
combien l'affaire étoitdouteufè, 
fît dire au Roi par le Marquis 
de Meuze ,. qu'il le conjurbit de 
repafTer le pont avec le Dauphin , 
qu'il feroit ce qu'il pourroit pour 
réparer le défordre. Oh ! je fuis 
bien sûr quil fera ce quilfau* 
dra y répondit le Roi ; mais Je 
refierai où je fuis. Ce Monarque 
envoyoit à tout moment {^% Ai- 
des de Camp de brigades en bri- 
gades^ 
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gardes , & de poftes en pojftes^ 
Chacun d'eux partoit avec deux 
Pages de l'Ecurie , les renyoyoic 
au Roi l'un après l'autre , 6c re« 
venoit cnftiite lui - même rendre 
compte. L'ordre de bataille n'é- 
toit plus alors comme il avoic 
été au commencement : de la 
première ligne de cavalerie , il 
n'y en avoir que la moitié. La 
divifion du Comte d'Eftrées étoit 
près d'Antoin fous le Duc d'Har* 
court 5 failant tête avec Ces Dra^ 
gons & Crillon aiixHollandois , 
qu'on avoir craint qu'ils ne pé* 
nétraflent par ce côté, tandis 
que les Anglais de l'autre com- 
mençoient à être vidoriux ; 
l'autre moitié de cette première 
ligne ^ qui étpit naturellement 
la divifion du Duc d'Harcourt , 
reftoit fous le Confite d'Eftrées. 
Cette ligne courut aux Anglais. 
M. deFieione menoit fon Régi- 
ment , M. de Cernay les Crpa- 
: \ ! Ni' tes, 
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tes', le Duc <Je Hha- James fe 
Regiiaem de îfon nom j oaais les 
^^fts de «cette <3awalerie éteieaat' 
peu 4e daofe coin^ une imfl^ 
d'irrfaftttffie € léunie, û discipli- 
née & fi intrépide , dont ie feu 
toojouts £OUlttïït>Ô£tDa)oars fou- 
tèna , écauxoitîiécdïaiiçnientde 
petits -corps fépatés qui fc pré- 
fentoicrtt l\ia après l^aotce : on 
fçait d'-ttilleors 4qwe la iarv^leric 
ne petit ^«ss entasnset feule 
«ne isfatwesie fwcée, iieWaié* 
chàl de Saxe ''ét©ic 4ui miHieu de 
ce feu j ïà maladie ne(fcd laiflbic 
fis la force de pwter «me cui» 
raie , il portîoit one cfpece de 
boadiet -ÙHt de plufiears Aittibdes 
de taffetas !|équ«é , -qu'il poœtoii 
fur lîarçon 4e iikfeÛ^ : d jetca 
rôn^MHièiieri &:JG4>umt^ùre atvtan» 
cer îk fecowie ligae et cavale- 
rie coattrela'C«kœ»c. Le'Gomw 
de Noailles «n^idie w&c ù. bri. 
gade -y -élQ écott -«ompofée du 

régiment 
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fégîment de fon nom, dont l'aî* 
né de fon nom eft toujours Co* 
lonel , privilège unique aujour-* 
d'hui en France , & accordé au 
premier Maréchal de Noailles , 
qui leva ce régiment à fes dé- 
pens : celui qui appartient ail 
Duc de Penthievre étoic atiflî de 
cette brigade. Le Comte de 
Noailles donne avec impéraofc- 
té i le Marquis de Vignacourt , 
Capitaine dans fon Régiment, di^ 
gne de fa Maifon qui a donné 
trois Qraxids Maîtres i l'Ordre 
àc Malthe , part avec ion cicsk* 
dron par un fbnc delacoloonie s: 
cet eicadrôn fiit détruit au mi*^ 
lieu des rangs^ des ennemis , à la 
réferre de quatorze ciavaliers^quî 
paâS^rent à traders eux avec M* 
de Vignacourt : un foldat Ai^laô 
lui enfbnp daos la &octe Se dau 
la jambe uti coi^ de bayoaneon 
û violeitt , qa'ii y kôfle; la bayons 
0ecce&:ktofil t le cheval: li^eâSi 

N5 à^ 
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de plufîeurs coups emporte fort 
maître ; la crofie du fufil traî- 
nant à terre , & foulevâht la 
bayonette , augmentoit & déchi* 
roit la brdTure , dont il mourut 
peu de tems après- Des quatorze 
cavaliers qui avoient pénétré 
dans la coloime , il en refta dix 
qui furent bientôt feits prifon- 
niers , & que les Anglais ren- 
voyèrent lé lendemain en confi- 
dération de leur bravoure. 

Le Comte d' Argenfon , iîls 
du Miniftre de la guerre ; attaw 
qua avec fon régiment de Ber- 
ri 5 dans le même tems que Fien-r 
pes s'avançoicauffi. Il chargea 
tfois.fois à k tête d'un feùl eC- 
cadion, Se &kt ime nouvelle fauffe 
ion père le cmt mort : le Comte 
de Briorme , le Chevalier de 
Brancas , le Marquis de Chabril- 
lant menoient & ralHoient leurs 
cavaUers.; mais tous les corpsi 
étoieoc repouâës Je& uns après 
r , . les 
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les autres T Le Comte de Cler-. 
mdnr-Tonnere , Meftre de camp 
dé la cavalerie , le Goiute d'Êf-, 
tréeSjle Marquis deÇroiflî ëtoient 
par-tout : tous les OfïicierS gé- 
néraux couroient de brigades en 
brigades. Le Colonel général y 
Fiénnes , les Croates^ furent très- 
maltraités : Clermont - Prince le 
fut encore davantage , il eut 
vingt-deux Officiers bïefTés : les 
Croates en eurent douze* Touc 
TEtat Major étoit en mouve-^ 
ment : M. de Vaudreuil , Major^ 
général de Farmée , alloit de la^ 
droite à la gauche, M. de Pui- 
fegur y Meilleurs de Saint Saû-' 
veut , de Saint Georges , de 
Mezieres , Aides-Maréchaux d^s^ 
Logis 5 furent tous bleffés. Le. 
Comté de Longaunai , Aide-Ma-' 
)or général , y reçut un coup, 
dont il moumt peu de jours après* 
Ce fut dans ces attaques que le 
Chevalier d'Apcher Lieutenant-^ 
N'4 * Général 
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Général, (^ qu'on prononce aA^ 
ché ) eut le pied iracaffé. Il vint 
vers la fin de la bataille rendra 
compte au Roi , & lui pari* 
long-tems, fans donner le moin- 
dre figne des douleurs qu'il ïcC- 
fentcit , jufqu'à ce qu'enfin la 
violence du mal le força de fe 
fetirer. 

Plus laxokmne Ançkife avaa- 
(oir, plus elle devenait profonde. 
Se en état de réparer k» pertes 
continuelles crne luicauibienë tant 
iFattaques réitérées ; dîfe maiv 
choit toujoucs^ ferrée aw traror^ 
des mcirts & des* bleâfés des^deux 
partis , 6c paroiflbk former' u<i' 
leul corps d^énviron feize mille 
hommes , quoiqu'il (at alors e» 
trois divrfîonsr. 

Un trcs-grand nombre de ca- 

Taliets forent pouffës^en défor- 

dre ^ufquli l'endroit cm éteit le 

Koi avec fon Fifs : ces deux Prin- 

^ €cs furent féparés par h, fouk qui 

fe 
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ïe prëcipitoit fur eux. Le Roi ne 
changea pas de vifagej il étoit 
affligé i mais il ne montroit ni 
colère ni inquiétude ; il remar- 
qua environ deux cens cavaliers 
éjpars derrière lui vers Notre- 
Dame-aux-Bois ; il dit à un Che* 
vau-Léger : allti^vorus-en de ma 
part rallier ces gens^ià > & les ra-» 
mene:^. Le Chevau-Léger y cou- 
rut 9 & Ibs ramena enfiiite aux 
ennemis. Ce Qœvau^Léger s'ap- , 
ip^{\&ït de Jouy ^ il ne croyoic pas 
a^ôir fkic nfte aâdoni dcâ^ingué^ , 
& le Miniftre le fit chercher 
long-temps pour le récompenser y 
fans pduvoif le trouver. Pendant- 
ce défordre , les brigades der 
Gardes - du - Corps qui étoient en 
réferve j s^avancerenc d*eHes-me - 
me aux ënmemisw Les Claeiialierf 
de Suzi 8i dé Saumery y furent 
bteffés à mort : quatre efcadroi» 
de là Gendarmerie arrivoienc 
piefqu'en ce moment de I^ouai^ . 
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& malgré là fatigue d'une mar- 
che de fept lieues , ils coururent 
aux ennemis ; tous ces Gorps fii^ 
rent reçus comme les autres avec 
cette même intrépidité , & ce 
même feu - roulant. Le jeune 
Gomte de Ghevrier , Guidon , y 
fut tué. G'étoit le jour même 
qu'il avoit été reçu à fa troupe: 
le Ghevalier de Monaco , fils du 
Duc de Valentinois', y eut la jamr- . 
be percée. M. du Guefclin reçut . 
une bleflure au pied. Les Gara* 
hiniexs donnèrent; ils eurent ùx\ 
Officiers renverfés morts , 6c . 
vingt-unbleffés : toutes ces atta- 
ques (e faifbient fans aucun con- 
cert, & c'eft ce qu'on appelle de 
fauffes charges , dans Idquelles 
toute la bravoure eft inutile con- 
tre la difcipline & Tordre. 

Le Maréchal de Saxe dans le ^ 
dernier épuifementétoit toujours 
à cheval , fe promenant au pas- , 
au milieu du teu ; il paffa fous 

- le' 
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le front de la coloivie Anglil^ 
pour voir tout de (es yeux auprès 
du bois de Barri vers la gauche* 
On y faifoit les mêmes manœur 
vres qu'à la droite. On tâchoit 
envain d'ébrankr cette colonne. 
Les Régimens fepréfentoientles 
uns après les autres , de la maffe 
Anglaife faifant face de tous tio^^ 
tés , plaçant à propos £bn canon , 
&: tirant toujours par divifîon^ 
nourriflbit ce j^u roulant & con^ 
tinu , qu^nd elle étoit attaquée ;^ 
& après l- attaq ilB , elle rçftoit im, 
mobile & ne tiroit plus. Le Ma- 
réchal vit un régiment Français 
qui combattoit alors, & dont les 
rangs entiers tombpient , fans 
que le corps s'ébranlât , il de- 
manda quelle étoit cette troupe ) 
on lui dit que c'écoitle régimenç 
des Vaifleaux , que commandoit 
M. de Guerchi : vailà qui ejl ad- 
mirable^ s'écriat'il. Trente-deu^ç 
Officiers de ce yégiment étoienç 
. ' , bleffés. 
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h\e([ésy un tiers des foldats tiiés , 
eu hors de Combat. Celui de 
Hainault ne fouffiroit pas liioms j 
il avoit pour Colonel le fils du 
Prince de Craon , Gouverneur de 
Tofcane ; le père fervoit les en* 
nemis , & les enfansfervchent le 
Roi. Ce jeune homme d'une très- 
^ande efpérance fut tué à la tére 
de fa troupe ; fon Lieutenant- 
Colonel bleffé à mort auprès de 
lui ; dix-neuf Officiers de ce corps 
blefTés dangereufement ^ deux 
cens fbixante Mâxts couchés pai 
terre. 

Normandie avança ^ iteutau-> 
tant d'Officiers Se de Soldats hors 
de combat , que celui de Hai- 
nault *: il étoi^ mené par fon Lieu- 
tenant-Colonel M. dev Sc^nci , 
dont te Roi Idua la bravoure fiir 
le champ de Bataille y de qu'il 
récompenfà enfuite en le fâifant 
brigadier. Des bataillons Irlafi- 
ézis coururent au flanc de cette 

coloime. 
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lobnne. Le Colonel DiIlontom4 
be mort , ciaquante-fix Officiers 
flirent bleffés , &c treize tués fm 
la place. 

Le Maréchal de Saxe repailç 
par le front de la colonne qui 
s'étoit avancé crois cens pas au^ 
delà de la redoute dXu êc de 
Fontenoi. Il va voir fi Fontenot 
tenoit encore , on n'y avoit plus 
de boulets j on ne répondoïc à 
ceux des enemis qu'avec de U 
poudre. 

M* du Bfocard , Lieutenançji 
Général d'Artillerie Se plufîeurs 
Officiersd' Artillerie étoiçnt tuésjf 
il pria alors le Duc d'Harçoutt 
qu'il rencontra , d'aller conjurer 
JeRx^ide s'éloignçr, &il envQya 
ordre au Conîte;de la Marcki|ut 
gardoit Antoin ^ d'en fprtir avec 
fc régiment dç Piedmont : la bar 
taille parut perdue fans reflour* 
ce , orj ramenoit de tous côtés 
iescanpns de caooipa^ne.^ on étoit 

près 
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|Jrès de fairepartir ceux du villa* 
^e de Fbntenoi, quoique des bou- 
lets fuflent arrivés : on faifoit 
déjà pafler des équipages. Uin- 
cention du Maréchal de Saxe 
ëtoit de faire un dernrer effort 
contre la colonne Anglaife. Cette 
itiafle énorme d'infanterie avoit 
été endommagée , quoique fa 
|)rofondeur parût toujours éga- 
le : elle-même étoit étonnée de 
fe trouver au milieu du champ 
de'^bataille des Français , fans 
avoir deCavaierie : la colonne 
reftoit immobile , & fembloit ne 
recevoir plus d'ordre ; mais elle 
gardoit une contenance fière , &: 
iemblôitêtremaîtrefledu champ 
de bataille : fi les Hollandais 
avoient paffés entre les redou- 
tes de Bettens , ôc étoient venus 
donner la main aux Anglais , il 
ti*y avoit plus de reflburces , plus 
de retraite même , ni pour l'ar- 
mée , ni probablement pour le 

Roi, 
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h59{ 
Roi , ôc fon Fils. Le fucccs d'une 
-dernière attaque étoit incertain. 
Le Maréchal de Saxe ,xjuivoyoit 
la vidoire , ou l'entière défaite, 
dépendre de cette dernière atta- 
que , (bngea à préparer une re- 
traite sûre dans le temps qu'il 
faifoit ce qu'il pouvoit ppur vain- 
cre : il envoya ordre au Comte 
<ie la Marck d'évacuer Antoin , 
Se de venir vers le pont de Ca- 
lonne pour favorifèr cette re- 
traite , en cas d'un dernier mal- 
heur. Cet ordre fiit affligeant 
pour le Comte de la Marck , qui 
voyoit les Hollandais prêts d'en- 
crer dans Antoin , fi on î'abandon- 
noit , & de tourner contre l'ar- 
mée du Roi ,fon proprp Canon, 
Le Maréchal envoya un fécond 
ordre par (on Aide-de-Carap , 
M. Dailvorde : il fut fignifîc au 
Comte de Lorges , &: on le rcn- 
. dit refponfable de l'exécution : il 
: fut forcé d'obéir } on défefperoic 

alors 
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slors du fliccès de la journée : Id 
plus grands éyénemens dépen- 
dent des circottftances les plus lé^ 
gères \ d'une ijiépriiè , d'un coup 
•inattendu. 

Ceux qui étpient auprès d« 
.Koi dévoient croire ia Bataille 
perdue ^fçachant que Ton n'avoit 
plus de boulets daus tontenoi ; 
.que la plupart de ceux qui fer^ 
soient TArtHlerie-iétoient tués ; 
qu'on jnanquoit aufli de boulets 
au pofte de M. de Cbanibpnas, 
que le village d'Antoin alloitctre 
ivacué. 

Ceux qui étoient auprès du 
Duc de Cumberland dévoient 
^voir mauvaifc opinion de cette 
.|ournée^ car ils fe croyoient tou* 
jours expofés au feu ctpifé de 
Fontenoi , & de la redoute de 
; Barri. Ils ne fçavoient pas que 
ronnetiroit plus fur eux qu'avec 
de la jw>udre : les HoUandois , 
qui nepouyoientme ihftruitsde 

Torder 
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T^otàte d^^vacucf Antoia , n*an 
Yâncoient pas ; k Cavalerie An^ 
glaiw <^ ' âUipQit pu' ackev^ te^ 
ëé^^^M qœ hu Coloime Aif^ 
^ui& Mok mis ckhs^ta Cavatè^ 
]de cb Ftaace , rie pdroîCïbic pointj^ 
elle n?auroit pu paffer cju*à4^près^ 
de Fonceiioi oa de la redouté' 
d(int le feu paroiflfoic teujtpùrsr 
égal. - On demainde»^ iêi j^out^ 
quoi le Duc de Cuiî^êrland ift*ft-f 
voit pas faie d'abord- atcâquêp 
iette redouM , dont il auroit 
ooturné le èânôn contre r Armée 
de France , ce qui auroit rfffùré 
h Viâoitâ Céeok pitécifémÀit 
€e qu'il avoic voulu faire. Il avoil 
dès. huit heures du jnatin ordon4 
né au BrigacUer Ingolfby d^entpe* 
dans^les bois de ^ri avec qua»- 
tarr i^^é^îœens po«rç s^empafeîr 
èé^ce p<>{fe/ JL^ 3rigadfet avè^fe 
ofeéi y'mais vèyânt «fè rÀftiBeriè 
p^iri«ée contre 4ui &? epelques 
Bataillent couchés fur le vear^e 
Jï,' Partie. Q qui 
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ctd rattendoient ,, il alla* àcman^ 
derdu canon, Le Général Ctsxi^ 
kfil iui ea promit , mais ce Géné^ 
taifi fut blçfféïtn^tt dans lc.com--> 
mâncemeiltrna^me', d'ua coup 
tjiré de la redoute; le canon ne 
iiit pas aflez-tôt prêt. Ce fot alors. 
<|ue le Duc 4è Qumberland , ne 
«aigïiant- que de perdlre da 
temp^ , ,4voic pjcis la réfokitioa de 
paflèr avec fou Infanterie ,.cnaf^ 
ârontant lefeu dé la redoute y ôc 
cette, entrçprife ^qui devoir lui 
«tre funefte ,iui avpit jiirqvies-làt 
téuffu : . 

On tenpit iw^confcil- aflez tu^. 
multueux auprès du Rpi ;. on le 
pre/Toit dé la,part du Général , 6l 
av nom de la France ,, de ne pas 
Srexpofer davant^e. Le Duc de 
Richelieu , Lieutenant Général ^ 
^ fervoitr ea qualitérd'Aide de 
Camp du Roi , ^riva cficc mo- 
ment i il venoit de reconnoitte la^ 
Colonne Se. Eontexioi y il avoit 

. ' chargé 1 
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chargé avec le Régiment des 
Vaifleaux , avec les Gardes da^ 
Corps , il avoir fait avancer M. - 
Bellec avec ïa Gendarmerie qull 
commandoit , & cette Gendar- 
nierie avoir contenu la Colonne 
qui alors n'avànçoic plus. Ayant 
ainfi couru & combattu dé tous 
côtés fans être blefTé , il fe pré- 
fente hors d'haleine ^ Tépée à la 
main & couvert de pouïSere. Ek 
bien ^Refce > lui dit le Maréchal 
dJe Noailks ( c étoit une plai- 
iàjiterie entr'eux ) ^ quelle nou^ 
velle apporter-vous ^ & quel ejl 
votre avis ? ma nouvelle , dit le 
Duc de Richelieu , ejl que la 
B atome ^ftg^i^Ttèe yjion le veut ^ 
& mon avis ejl quanjaffe avan- 
cer dans tinjïant quatre canons 
contre le front de la Colonne : 
pendant que ceue Artillerie ré- 
branlera ^ la Maifon du Roi & 
les autres Troupes Ventoureront ; 
il faut tomber fur elle comme fur 

O 2. d^\ 
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des purageurs , & Je reponds 
furma tête du gain de la Bataille. 
Mais ^ lui dit-on , Fontenoi ne 
tiens plus. J^èn viens y répliqua 
le Duc y il tient encore ! il faut 
voir y répondit-on , fi Monfienr 
le Maréchal n a point defiiné ces 
canons à un autre ttfage. Il ny 
en a point d'autre à en faire y ré- 
pliqua-t-iL 11 étoit perfuadé , & 
il peirfuadà. Ce fut for-tout le 
Roi qui fé rendit le premier à cet 
avis important , & tout le monde 
fe rangea à cette opinion. Il or- 
donna que dans le moment on 
cherchât quatre pièces de canon. 
Vingt perionnés fe détachèrent 
pour y courir ; uii Capitaine du 
Régiment de Touraine y nommé 
Iflards , âgé de vingt-un an , ap- 
pesçut quatre pièces de canons 
qu'on ramerioit ; il en donna aviy, 
&: le Toir même il eîit la cfoix de 
S^ Louis. 

Le Roi chargea le Duc de Pd- 

quigni, 
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3uîgni , qù*bn appelle ^u;diir- 
hui le Duc de Chaulnes , d'aller 
faire pointer ces quatre pièces : 
on les deftinoit à' protéger la re-^ 
traite. Ilny a point de retraiscy 
dit le É)uc de Chaulnes ^ le RoL 
ordonne que ces quatre canons^ 
fervent à la viÈoire. M. de Sen- 
neral , Lieutenant d'Artillerie y 
va les placer vis^à-vis de la Co- 
lonne> Le Duc de Richelieu 
court à bride abattue au nom. du'. 
Roi faire marcher fa Maifonril' 
annonce cette nouvelle à M, de^ 
Monteffon qui la cômmandoic, 
& qui en fut tTânf|>oîté de joie % 
il fe mit a là tête. Lé Prince de 
Soubife raflfemblè fes Gandar* 
mes qu'il commande , le Duc de. 
Chaulnes ks Chevaux - Légers ; 
tout fè forme & njarche. Les^ 
quatre Éfcadrèins dte k Gendar-v 
iherië ^ avahçant à la 4ikjitê de lâ> 
Maifcm du Roî , lé* Grenadietis^^ 
a Cheval à la tête, fous M. dfâr. 

GriUe 
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GriHe leur Capitaine ; les Mouf^, 

quecaires commandés par M. de, 

Jumilhac fe précipitent. Le Daur 

phin couroit déjà Tépée à lamaio^, 

pour fe mettre à la tête de la 

Maifon , on Tarrcta ; on lui dit 

que fa vie étoit trop précieufe. 

Ce n*ejl pas la mienne qui efi 

précieufe y dit-il , t'ejl celle m 

Général le jour d'une Bataille- 

Dans ce moment important y 

le Comte d*Eu & le Duc de Bi- 

rfîin à la droite. , voyoient avec 

douleur les Troupes d^Antoin^ 

quitter leur pofte : le Comte de 

la Marck qui les ^conduifoit 

obéiflbic à togroty je prends fur 

moi fa défobéiffance y lui dit le 

Duc de Biron , je fuis fur que le^ 

Roi l'approuvera dans un injlant 

où tout va changer de face ; je. 

Zonds que Mangeur le Mari*^ 
d de Saxede trouvera bon. Le^ 
Maréchal qui arrivoit dans cet 
endroit fiitdu fcntimcnt daPuc 

de 
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Je Biroa. Le Général injform^ 
de la réfolution du Roi , & de la., 
bonne volonté des Troupes y. 
JDk'eut pasfde peine à fe fôndre. il 
changea de jentiment , lonfqrt'il' 
en falloit changer. Il fit tentreîï 
le Ré^meht de Piedmont dans 
iVntoinj il fe porta rapidement 
Bialgré ik foiblefle à la droite ^Jl 
la gauche , Vêts la Brigade, de5 
Irlandais , reconimandant à tou- 
tes les Troupes qu'il rencontroit 
en chemin de ne plus feire de. 
fauflès charges & d'agir de coDr. 
cert. . 

: Tandis qu'il étoit à la Brigade^ 
Irkuidaifè avec M. de Lovendaï? 
&: Mylord Clarck , le Duc de 
J^iron , le Comte d'Eftrées , le^ 
Marquis? dé Croiû , étoient en- 
femUe à h droite , vis-à-vis le. 
^mc gauche de la colonne futr 
ufi terrain, un peu élevé jils ap* 
perçurent les Idandak ^ NiX^ 
mandie, qui aygn^oietit vers fom 
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âanc dtoii. Voici le temps , (e âi^ 
ibient-ils les uns aux auttes^ de 
marcher de natre càti, les Armais \ 
font perdus^ M, dePiroafe mec 
à la céoe de ioù. Ûégi mène jdit 
Roi j Aubeterre, & Courtealc 
Clivent ; tXHic ce qtû fe trouve 
s'avance fous le Con»ce di^Eftrées^ 
Cinq Efcadrons de Pent^îévre 
foivent .Mi^ dte Çtoift & fes^ çn* 
fans^ desr ËfbtdfxMis ^ Fîkzj^^ 
mes , dfe NoaiUe^, de ChabriU 
knr^ de Brancas , de Brionne^ 
accourent avec leurs Colonek^ 
ils n'avoient reçu d'ordre de pep- 
fimncj & ii Tenablôit cp^il y eût 
un concÂt parfait encre' leurs 
mouvemens ^ & tout ce<jii'avoit 
^t M. de Richelieu. Jamais le 
Roi ne fut nûeux (ervi que dans 
et moment. Ce fut le concert le 
«lus prompt & le'pkisunaEnime. 
Myldrd. Clarcfe-Thbmôrtd mar- 
che avee fei Irlandais, te Régi^ 
Jttcnt de Nwfltoadie, les Gar- 
des- 
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4csf-^FfMçaifes «c uft Bataillon 
Suiflb s'avançant plus haut vers 
la îedcn^e d'Eu. Ces Corps par- 
tetîc tx)us en même temps. Les 
îtkmdàis vers le front de h. co-' 
ionm commandés par M7lorc! 
Ckr<îk' , ks- Gardes plus haut , 
ibus M. le Comte de Ghabaraies 
leur Lieutenant * Colonel. Un 
cl^emin creiax les féparoit tous 
de la Golonne Angkife : ils le 
franchirent en tirant à bout por^ 
tattit , & coururent fur elle la bayo- 
itette au fiifil. M. de Bonnafan- 
fe , alors premier Capitaine de 
Normandie , qui depuis fauta le 
j^emier dans le chemin couvert 
de Tôurnay , fut ceki qui péné- 
tra le premier de fon Régiment 
dans la colonne : les Officiers 
des Gardes-Françaifcs y étoient 
déjà : les Carabiniers, entre les 
Irlandais & la Maifon du Roi , 
perçaient 2thts lés premiers 
tan^s ; QTï' les voyoit courir, 8c 
Il Partie. P fc 
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ie tailler au mUieu de r^nnemi ^ 
quand ia foule & rimpétuofitéles 
avoieut écartés. Us prirent mal- 
heureufement , pour des Batail^ 
lpn;s Anglais y les Irlandais qui 
font vêtus à peu près de même ; 
ils tombèrent fur eux avec furie. 
Les Irlandais leur crièrent vive 
France , mais d^uis le tumulte on 
n'entendoit rien^ Il y eut quelques 
Idandais tués par méprife. 

Les quatre canons que le Duc 
de Richelieu avoir demandés^ 
& que le Duc de Chaulnes avoic 
fait pointer à cent pas de la ce-* 
lonne , avoient déjà fait deux dé- 
charges qui éclairciffoient les 
rangs &: qui ébranloient la tête 
du corps Ennemi : toute la Mai* 
fon du Roi s'avançoit vers le 
front de la colonne Se la renver- 
foit : la Cavalerie la preflfoit par 
fon flanc eauche ; le Maréchal de 
Saxe avoit recommandé dans la 
Bataille que la Cavalerie touchât; 

les 
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les Ennemis avec le poitrail des 
cheveaux ; il fut bien obéi. M. le 
Comte d'Eftrées , le jeune Prince 
de Brionne, tuèrent eux-mêmes *^ 
du monde dans les premiers rangs: 
les Officiers de la Chambré char- 
geoient pêle-mêle avec les Gardes 
& les Moufquetaires. Tous les Pa- • 
ges y étoient Tépéc à la main , &c 
le Marquis de TrefTan , chef de 
Brigade des Gardes du Corps , dk • 
au Roi après. la Bataille, Sire ^ 
vous nous àve:^ envoyé des Pages 
que nous avons pris pour autant 
d'Officiers. 

Le Duc de Biron de fon coté 
contenoit alors , avec fon Régi- 
ment du Roi & la Brigade de 
CriHon , les troupes Hollandai- 
(cs. Il avoir envoyé déjà M. de 
BoilTeuil , premier Page de la 
grande Ecurie, dire au Roi que 
tout alloit bien de fon côté , ôc 
qu'il lui répondoit de tout. Le 
Marquis d'Harcourt , fils du Duc 
Pz d'Har- 
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U7^{ 
^Hatfcourt , courue d*iin autre 

coté anAoncer au Roi de la parc 
de fon père que Tordre étoic ré- 
tabli de tous les côtés, & que la 
viâoire ^ok fôre. 

Le Comte de Caftelane arriva, 
dans le momenc y dépêché f^ar le 
Maréchal de. Sax£> & apprit au 
Roi. que k champ de Bataille 
écôit i^agné : en iept ou huk 
minutes , toute la colonne Aru 
gjatie fut diiEpée , le Général Por- 
fofnbi, le &ere du Comte d'ÂU 
bennale, cinq Colonels. > cinq 
Capitaines aux Gardes, un nom** 
hre piodigieuxd'^Of&ciers étaient 
renverfés morts. Les. Ânglats re& 
paiTerent le ravin entre Fonte^ 
noi 6c la redoute avec le plus 
grand déiordre : le terrain que hi 
colonne avoir occupé ,, &; le tac^ 
vin étoient comblés de moet&Si 
debleiTés. 

On efl: entré dans tout ce c^ 
rail fur la Bataille de Fontenoi ;. 

(on 
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ïdii importance le médta^. Ctixt 
aâion décida du fort de la guer« 
re , prépara la conqaécerâes Pays- 
Bas , & fervit de contre poids à 
tous les évënemens malheureux» 
La préfence du Roi & de (on Fils , 
le danger que ces deux Princes 5c 
la France coururent , augmen- 
tent encore rintérêt qu'on préa- 
dra long-çemps à cette journée* 
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ADDITION 

A l'Hiftoire de la Guerre 
de 1741. 

I I ■ H I I ■!! I I .1 

AFFAIRE DE GENES, 

en 1746* 6* ^747^ 

LA guerre qui avoit com- 
mencé fur le Danube , & 
prefque aux portes de Vienne , 
& qui d'abord avoit femblé ne 
devoir durerNque^eu de mois, 
étoit portée après fix mois fur les 
cctes méridionales de France ; & 
dans le même temps que les Au- 
trichiens & les Piémontois , maî- 
tres de Gênes & de toute la côte> 
faifoient leurs difpofitions pour 
entrer en Provence, la Bretagne 
étoit encore menacée par une 
flotte Anglaife. 
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Le projet des ennemie , & iur- 
^out de r Angleterre^ étoit alors 
d*envahir la ProVeiice, de ttiiner 
le port de TOrifent > & avec lui 
la Compagnie des Indes, de fe 
faifîr de Port - Louis , qui ferôit 
tombé après l'Orient, "de mettre 
là Bretagne à contribution , de 
faire fbulever les Calviniftes vers 
la Rochelle , comme vers le 
Languedoc & le Dauphiné , & 
tout cela pendant qu'ils prenoient 
des meftires pour attaquer tous 
les établifTemens de la France eh 
Afie &: en Amérique , qu'ils 
eomptoient s'emparer de Naples , 
âpres avoir mis Gênes fous le 
joug. • 

Ces vaftes efpérances n'étoient 
pas fans fondement j car alors 
les Autrichiens étoient maîtres 
ien Italie ; & environ ce temps- 
là les Anglais n'eurent prefque 
plus d'ennemis fur les mers : les 
ièules campagnes du Roi & du 
V . : P'4 Maréchal 
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Xiarécbal de Saxe b^Uaçoient 
touf. }Am Iç Roi d*Angjbcerr< 
<:ompC(Mc Ineo^ p9tivt>ir £a4t« 
de la Holl^ade une Putflanee 
gu^rrieœ , un Ixù faUàm accep- 
ter fon gendre pour Scathouder ; 
2^ enfin on {bUicitok déjà 6c <m 
marchandoir le ^cours d'une ar^ 
jn^ entière de Ruflês, pour 
arrêrer^les progrès du Roi en 
Flandre. 

Dans ces cojrtjonftufes la Bre- 
|:;^nc n'étoit.pas plus en défenfe 
que la Provence^ U» vieil Offir 
çier qui x:ommandoic a» Pqrtr 
Louis inonda à la Cour : . J'ai 
appercu , diç-il , /e 28 Sepxemhre 
une flotte qui fe multiplie à l*in-* 

ictueiim^nAnsficane. J^édew 
Q(5fcojbre il fxm^-. JU fçmjcfr, 
cenéu4 à JProld^ç nvtc trj^if cens 
cinquante harques plates & dn^ 
fuantgrcinq vaiffeaux de guerre^ 
Sionavoit d)^ f^f ^imiesj^^in 

trait i 
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4rou 4 mais les pdyfans n^ont fui 
dts fourches. 

On YX)it-par ces lettres à quoi 
on étoit etpofé , malgré^ la con- 
fiance 9^ec laquelle un vieux 
Commandant s'exprimoit. £h e& 
fet^ le Général Sinclair, qui com- 
fitxandoitenvironiepc miâe )K>m- 
nies de troupes4e.c^barquemenr^ 
firit terre fans opçofition à ren- 
trée de la paire rivière de PouU 
duc : il s'avança à Plémur , & 
cam^a fixe une hauteur qui^do- 
minoic lur l'Orient & for le Port* 
Xjouîs. Il (e pafla iix jours avant 
cpi^'il canonnâc la ville. Si les An^ 
glais perdirent ce temps, les 
Français ne l'employèrent pas 
mieux , puifque ceux qui corn- 
mandoient dams la ville, & qui 
pouvoient fe diéjfehdrè long- 
temps, ayant de Tartillerie & 
douze mille hommes des Mili- 
ces de Bi?ecagne , capitulèrent le 
premier jour 4e 4'attaque , fti^ 
L > une 
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une déclaration du Général Sirr^ 
clair, qui, félon Tufage établi^ 
(îgnifioit qu'il mettroit tout à fea 
&: à fang fi on réfîftoit« 

Rien ne fçauroit fiirpafFer , à 
ce qu'on prétend , les fautes que 
Ton fit dans cette occafion , fi ce 
n'eftia conduite du Général Sin- 
clair. Jamaiis oa ne vit com^ 
bien la deftinée d'une grande en^ 
treprife & celle d'une province, 
dépendent d'un moment, d'un 
mauvais avis , d'une terreur par 
nique ^ d'une méprife. Les tam^ 
bours des Miliciens peu infhuîts ^ 
battirent le matin la génécalci 
Sinclair demanda à des gens du 
pays pourquoi on battoit lagé^ 
nérale, aprepla capitulaticai.jQn 
lui répondit qu'o» lui avoit ten^ 
du un piégé. eh capitulant. Se 
qu'on alloiç fondre fiir lui avec 
douze mille hommes. Pendant 
cet entretien le vent changeoit , 
& l'Amir^ Leftoc eikavcctîtpaff 
. un 
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\m fignal : le Général Sinclair crai- 
gnant d'être attaqué, & de ne 
pouvoir fe rembarquer , quitta 
fon pofte précipitamment, & re- 
tourna à Plémur en défordre. 

Ceux qui avoient (ait la capi- 
tulation fortirent cependant de 
la ville , pour (e foumettre au 
Général Anglais. Ils ne purent 
revenir de leur furprifé, quand * 
ils ne trouvèrent perfonne dans 
le camp. Les Anglais fe rembar- 
quèrent aufli mal-à-propos, qu'on 
^toit venu leur porter les clefs. 
Honteux de leur mauvaise con-i. 
duite,- ils defcendirent dans là 
petite ifle de Quiberon ; ce qui 
étoit une entreprife aufli mal ima- 
ginée, que celle du port de l'O- 
rient avoit été mal exécutée : 
cette ifle prefaue déferre ne les 
conduifoit à rien. Enfin tout ce 
•grand armement ne produifitque 
:dcs méprifes & du ridicule , dans 
une guerre où tout le refte n'é- 

toit 
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toit qoe ttop férîeux Se trop ter« 
rible. 

Il (e faifoic alors dans Gcnes 
une révolution plus itt^pot^ 
tance & plus inouiô que celle 
qui venibit d'écourner la Breta-- 

Les Autrichiens ufoient avet 
rigueur du droit de la viâoiret 
les Génois ayant épuifé leurs tcG- 
fburces y ic donné tout l'argent 
de leur banque de Saint - Geor^ 
ge, pour payer feize millons^ 
demanderait grâce pour les huk 
autres : n^is on leur £^nifia Vb 
trente Nov^abre 1746. de la 
part de rimpératrtce-Rdne^ que 
non-fèuIement il \ts fallpir don* 
lier, mais qu'il falloir payer en-» 
core autant pour l'entretren dc^ 
neuf regimens répandus dans le 
Faubourg de St-Pierre é^% Arc^ 
no^ y de Bifag^ y 6c d^is ks 
villages circonvoifins. A la pu^ 
blication de ces ordres y le délè^ 
< - poit 
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folt faîTic tous les habitans ; leuif 
malheur étoic au comble ; leur 
commerce ruiné, leur crédit per- 
du, leur banque épuifée, toutes 
les terres ravagées , Içs belles 
maifons de campagne , (fui em- 
belliflbient les dehors de Gênes 
pillées , les habitans traités en 
dclaves par les foldats : ils n'a- 
voient plus à perdre que la vie , 
& il n^y avoir point de Génois , 
<|ui ne parut enfin réfolu à la fa- 
crifier plutôt que de foufFrir plus 
long-temps un traitement fi hon- 
teux & fi rude. 

Gêjiei captive comptoit en- 
core parmi fes difgraces la perte 
du Royaume de Corfe , fi long- 
temps fijulevé cocHrre elle, ôc 
dont les mécontens feroient , fans 
doute , appuyés pour jamais par 
fes vainqueurs. La Corfe, quife 
difoit opprimée par Gênes , com- 
me Gênes par les Autrichiens , 
|ouii&>ic dans cecahoc de révolu- 
tions 
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ûotis de rinforcune de (es mai^ 
très. Ce furcroit d'afiliâions rfé- 
toit que pour le Sénat : en per- 
dant la Corfe , il ne perdoic qu'un 
^ntome^d'autorité y mais le reftC' 
des Gallois écoit en proye aux 
affligions réelles qu'entraîne la 
mifere. Quelques Sénateurs fo- 
mentoient fourdement^ & avec 
habileté , les réfolutions defefpé- 
rées y que les habitans fembloienc 
difpofës à prendre. Ils avoient 
befoin d'uler de la plus grande 
circonfpeckion ; car il étoit vrai- 
femblable qu'un foulevement té- 
méraire , & mal foutenu , ne 
produiroit que la deftruâion du 
Sénat & de la Ville. Les Emif- 
faires des Sénateurs , fe conten- 
toient de dire aux plus accrédi- 
tés du peuple, Jufquà quand 
attendrer- vous qtfe les Autru 
chiens viennent vous égorger en- 
tre les bras de vos femmes & de 
V0S €nfans y pour vous arracher 

s It 
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le peu de nourriture qui vous ref- 

u ? Leurs troupes font difperfées 
hors de l'enceinte de vos murs : il 
ny a dans la Ville que ceux qui 
veillent à la garde des Ports ; vous 
eus ici plus de quarante mille 
hommes capables d'un coup de 
main : ne vaut-il pas mieux mou- 
rir y que d'être les fp éclateurs des 
ruines de votre Patrie ? Mille dis- 
cours pareils animoient le peuple ; 
mais il n'ofoient encore remuer, 
&]perfonne n'ofoit arborer TE* 
cendart de la Liberté. 

Les Autrichiens tiroient 4c 
l'Arfenal de Gênes des Canons 
& des Mortiers , pour Texpédi- 
tion de Provence , & ils faifoient 
fervir les habitans à ce travail. 
Le peuple murmuroit y mais il 
ob^iffoit. Un Capitaine Autri- 
chien ayant rudement frappé uii 
habitant , qui ne s'emprefloit pas 
aiTez y ce moment fut un fignal 
auquçl le peuple s'aflembla , s'é^ 

meut 
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meut & s'arma 9 eaun moti^nr; 
de tout ce qu'il put trouver ^ 
pierres , bâtons , épées , âifils ^ 
inftrumens de toute efpèce« Le 
peuple quin'arvpit pas eu feule-» 
anent la penfée de délba^e. Qk 
Ville , quand les ennemis en é-» 
toient encore éloignés , la défiaii- 
dit quand les Autrichiens en é-^ 
raient les maîtres. 

Le Marquis de Botta, qui 
étoit à St- Pierre des Arènes, 
crut que cette émeute du peu- 
ple fe ralentiroit d^elle-mên» > 
& que la crainte reprcndroit 
bientôt la place de cette fùrâut 
pafTagère. Le lendemain il fe 
contenta de renforcer les Gar- 
des des Portes, Se d'envoyer 
quelques détachemens dans les 
jirës: le peuple attroupé en plus 
gpiad nombre que la veilleV ^^^^ 
XM au Palais du Doge deman«- 
der les armes qui &nt dans ce 
Palais. Le Doge ne r^ndk 

rien : 
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^îen : ks Domeftiques m<îa|ae^ 
Knt un autre iti^gafin j on y 
«mrt, on l'enfonce, on s^atmc; 
une centaine d'Officiers fe difttl- 
buent ckns la po|HiIace, oh Ib 
barricade dans les rues ; & Fof- 
dte qu^on tâche de mettre ^ ali- 
tant qu'on le peut , dans ceboul*- 
vetfement fiibit & forxeux , n'éft 
f allentit point l'irdeur, 

n fen^Ie que dans cette jùttt^ 
née , & dans les foivânte* y 9sl 
confternation , qui àvok fi Ictog^ 
temps akètéY'ç{ftk ék% Géhoi^, 
eut paffé dans les AUematis^. Le 
Marquis dé Botta , quiétôittlarfS 
St4>iere des Arènes , avee iquet- 
ques regimens , ne tecjrk pat db 
>Éon»bat^re le peùpte aVfet &% 
troupes régulières; 2 laiB^ îés 
-ibulevés fe rendre ttïakre^ à^ 
la|K)ttc dt St Thomas & de- 
fjottè StWkhdv UtSéttaÈÉv'* 
4ie ^aroit encote fî Ife petipl 
ifoutiendrôit fce ^'3 ivmt fi bidbi 
- Jl^Panic^ Q co«k 
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.commencé y envoya une Déptir^ 
,tafion au Général Autrichien- 
dans St Pierre des Arènes. Le 
Marquis de Botta négocia, alors 
qu*ji^ falioit comb?ittre. Il dk 
aux Sénateurs , qu'ils arnvaflfenc 
les troupes Genoifes , qu'il avoir 
laiffé défarmées dans la Ville, Ôç 
qu'ils fe joigniflfent aux Autri^ 
chiens pour tomber fur les re- 
^belles au lignai qu'il feroât. Quel- 
^ques Sénateurs ^ dévoués à l'enr- 
nçnxi^ promirent d'exécitter ce 
qu'^ pEdonnoit : mais on ne de>- 
voit pas s'attendre que te Sén^ 
♦de Gênes fe joignît aux oppref- 
.ieurs de la Patrie j, pour achever 
fe perte* 

Les Ajttemans comptant {ur 
^Ics intellçences qu'ils ' avoienc 
^dan%la ville ^ s'avancèrent à h 
.porte de Bifagno , par le Fau- 
j bourg qui porte jce txqm : pais ils 
^y;^rent îreçus par des Salves de 
.,Çw Le 

o .^ ;; peuplô 
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Peuple de Gênes compofoît tine 
armée. On battôit la caifle dans- 
la ville au nom du Peuple , 8c 
on ordonnok fous peine de la 
vie à tous les citoyens de fortîr 
en armés hors de letiirs maifons, 
&c de fe ranger (o\is les Drapeaux 
de leurs quartiers. Les Âllemans 
furent attaqués , à la fois , dans le 
Faubourg, de Biiagno & dans ce- 
lui de St Pierre de§ Arènes* Le' 
Tbtfin foftnoit ^ en même temps , 
dans tous les Villages des Val* 
lées : ks Païfans s^afTemblerenc 
au nombre de vingt mille. Un- 
Prince. Doria , à la tête du Peu- 
ple , attaiquà le Marquis de Botta 
dans St Pierre des Arènes ^ le 
Général & ks neuf régimens 
s'enfuirent de tous côtés. Ils laif- 
(èrent quatre nAUe prifonniers, 
&L près de mille morts , tous leurs 
magafms, tous leurs^équipages, Se 
fe retirèrent en défordre au pofte 
dé la Boccheta., pouffuivis iàn^ 
'., . Qi ceffô 
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ccSk |)aF 4eç caîfwu, & forcés 
enfin dabâmjoâner^e poftc, to 
de fuir jufqu'^ Gavi C'dè ainfî 
que les Autrichiens perdirentr 
Gênes , t^our avoir trop méprifô 
& accahU le PeUfde , & pour 
avoir eu la fimpïfcité ife croire^ 
que le Sénat fe joindroit à eux 
contre les habitans qui défen- 

dotent ce œênae Sétiatl L'^^^P^ 
vît avec furpiTe, qîifiin Peuple 
fçible , noum . kât^ des armes v êc 
qilc ai, jfen enceinte 'de ixichcrs ^ 
ni les Rois deFrwce, dEfpagne ^ 
de Naples n'a voient pu fauver dii 
joug des autrichiens^ teût brifé 
fans fecoiirs & eût dbJûTé fes^ vain- 
queurs. 

11 y eut dans ce tumulte beau-- 
coup de brigandages; fe Peuple 
pilla plufieurs lAaifons apparte- 
nantes aux Sénateurs foupçonnés 
de favorifèr les Autrichiens $ mais 
ce qui fut plus étonnant dans: 
cette révolution j, c'eft que ce- 

même 
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même Peuple^ ^x âvott- quatre 
mille de fes vainqueurs dans &s 
prifpns y & qui avoir chaflfé le 
rcfte , ne tourna pomt ies forces 
çogtrr Tes maîtces i ilsi ;;ayDicn!: 
df^s, chQÙ -î mm ils êtmeriic indi-^ 
qués piu: Iê* Sénat ; & parmi eux 
H lae s'ea.troftva pas d'afïeiz; con^ 
£dérables p<xic iKrui|>erIong-tems 
l'autorité:. l.e Peuple ciKÔuttren- 
te-fix.^toyieiw pouf, le gouvèr-^ 
Âer ^ mais il y ajouta^ quatre Sé^- 
loateurs , Grknaldi y Scaglia^ Lo- 
meli&i , Fornari ; &c ces quatre 
Nobles réndoient compte au Sér 
aat^ qui piroiflbitiie fe plus mêr 
letdu gouvcrheiùent „ mais il 
gouvernoic en efiet f il faifoit dé-» 
fevouer à Vienne la révolutio» 
qu'il foniencoit à Gênes, & dom: 
â redoutott la phis terrible vea-^ 
geance. Son Miniftre dans cette 
Cour dédaca que la Nobleffe Gc^ 
m>i£e n'aVoit aucune part à^ ce 
changemcût i^'ou appelloir. ré^ 

voke;. 
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voltc. Le Confeil de Vienne ^giC 
fant encore en maître , &: croyant 
être bientôt en état de reprendre 
Gènes ^ lui iîgniiia que le Sénat 
eût à ùÀrc payer incôflammenc 
les huit millions reftans de la 
fbmn^ à laquelle on Favoic con- 
damné , à en donner trente pour 
les dommages caufés à fes trou- 
pes , à rendre tous les pirifonniers, 
afàicejuftice des féditieux. Ces 
loix qu'un maître irrité auroit pu 
donner à des (ujets rebelles & 
smpuifTans , ne firent qu'affermir 
les Génois dans la réfolution de 
fe défendre , &c dans l'efpérance 
de repoufler de > leur territoire 
ceux qu'ils avoient chaflfés de la 
capitale. Quatre mille Autri- 
chiens dans les prifbns de Gênes 
étoient encore des otages qui ks 
raflixroienfi. 

• C'eft d'ordinaire xians ces tems 
de calamité ôc de dérefpoîr .que 
i^fprit de patrk>tifme 6c ïx graa- 

deur 
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ûeur de courage fembîent fe dé- 
ployer avec plus de force ; foit 
que ces vertus brillent davanta- 
ge dans la défolation commune , 
ioit qu'en effet Tamour de la pa- 
trie opprimée ranime la vigueur 
de Tame , & élève l'homme au- 
deflus de lui-même. On en vît 
un grand exemple dans Auguftin 
Adorno. Ce brave républicain 
commandoit avant la révolution 
de Gênes dans la vitlè de Savo- 
ie , qui eft du territbîre de la 
République* Il étoit affiégé par 
le Roi de Sardaigne : le Sénat 
qui s'étoit rendu, lui ordonna 
de fe fendre. Il répondit qu'il ne 
reconnoiifoit d'ordres que d'un 
Sénat libre , & tint afïez long- 
tems pour qu'on put venir à 
ion fecours ; mais ces fecours ne 
purent venir : te Peuple de Gê- 
nes yidorieux dans (es foyers , 
n'étoit point aflez agguerri pour 
.aller combattre en jaze- campa- 
: gne5 
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toie; & h France abligëe de dé^ 
iendre la Provence , ne pouvoit 
rien alors dans les Alpes; ainfi 
la valeur d'Augiiftin Adomo ne 
^1^^^* ièrvk <fi% k faire prifoiinier de 
^* guerre^ daiis te cems mêoM que 
Gênes venoit d'être cUlivrÂ^f 
mais eUe lui mérita les louan- 
ges de fa patrie & celles du 
Kai de Sarikigpe auqud il ie 
/endît. 

Cette révolution de Gênes Git: 

favorable pour la Provence. Les 

Autrichiens ^qjui occupoient déjà 

le tiers de ce pays ^ ne recevoient 

plus de vivres 8c de monitîoiis. 

par la voie <îe Qénes , comme 

dans les comniencemens t cepa^ 

dant ils s'écoiént avancés ju^u'lt 

la rivière d'Argens, dansle^del^^ 

fein de tomber fiir Toulon Se fiir 

J^ar^ille , à h fkveur des flottes 

Anglaifes, 

w. Dé- ï^ pcirent dVbord les lues de 

iranbfc 4^auai(e JMargueritie .6^ de Saine 

Hoxmorac 
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Hanorat , où il n'y avoh que des 
Invalides pour gamifbn. , 

Cécoit dans ces Mes qu'on 
gardoit plufieurs prifonniers d'E- 
tat : ils lefpéroient que les An* 
glois leur procureroient leur li- 
berté \ mais le Conunandant ca- 
pitula fi vite , qu'on lui permit 
d'emmener fes prifonniers avec 
les autres effets du Roi &c fa pe- 
tite garmfon. Il eft étrange que 
plufieurs Journaux publics ayent 
rapporté que ce Commandant 
étoit le Marquis de Dreux, Lieu- 
tenant Génér*d ic Grand Maître 
çlés cérémonies, La méprife vient 
de ce que le Marquis de Dreux 
eft Seigneur de ces Ifles. Le Com- 
mandant était un vieil Officier ,' 
qui fi^t mis ïiu Confeil de guerre, 
éc condamné à la prifori , pour 
s'être rendu avec tant de préci- 
pitation. 

• Après la prife de ces Ifles , les 
eimemis commencerait le fiége^ 

JLJPanic. ' R d'Ançibes. 
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d'AntJibei. Il A'èioît jpa^ mf& âliA 
rcter les pcôg,i^» ^m» axenée qoi 
avoît foixance & on^e haeaâlons ^ 
buîc miJk hommes de troupes 
ûrégnUeres y & )mvL imlle ehe^ 
vaaiK. Le. Ma^f^dL de fieiliAe 
fat charge de c;ecte ewreprifc. 

Il -ne fiKC d'abord que k ce- 
moki de Tétat déeîoralik> ^ da 
déçourageoienr ou:étmt la: ptxi^ 
vince & ksittPttpçft iliioc put 
cmpechet -ni 1er p^agi da Vat, 
m pfocégerld {^ystdontJos: Ajo^ 
trkhiçns s'emparoient :" îls:aa3cn-» 
doienc treme b^ttaîllons ic fetzo 
efcadrons^ià* cafiiOB:, des. vivres^ 
d«it momtiôw Les î; botes n'é^ 
txmn% dâfen$ititebqQè.pfi£ idesL Mi-^ 
XiQim% efiBiayéf.;Les:co6iipes fans 
Qilctpline s'ajrtachotent le foin Se 
]» p^iUe y le» mulets deâ vivres 
motimentii&Kiccjde naoriicuce :^ 
les ennemis avoient tout.rancon-r 
DéÔc:.toiit dévafté'di» Vicxla xi-^ 
vière d'Argensj&L dç la DmatMre^ 
.. ^. . .. . . Xeurs 
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lueurs Généraux avoient abatte 
donné Vence & Gra:flfe au pillage 
pendant fîx heures , parce que 
ces villes n'avoienc point payé 
ftlTex tôt leurs contributioiis; 

Llnfant Dom Philippe Se ht 
Duc de Modène éti!>ient dans Et 
ville d' Aix en Provence , où ils 
attendoient les efforts que fes- 
toient la France & rEfp^ne 
pour fofftir de^ œtte ûtxiatiùÙL 
cruelle; Les reflbtirceS étoisût 
encore éloignées ^ les daog^ps 4^ 
les befoins prefToient : le Maré- 
chal de Bellifle comn^ença pair 
emprunterenfonnom cinquante 
mille écits , pour fubvenir aux 
plus pref&ns befoins^. IL fut obli^ 
gé de faire les fondions d'Inteni 
dant '& de Munitionnàiœ. En^ 
{iiite, à mefure que les iecours 
venoient , il prcnoit deiy poftes , 
où il arrctoit; Ites Autrichiens; 
D'un côté il couvrit (Eafteilane 
for le Verdon , lorfquè les: Au4 
R z trichiens 
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-cricliietts alloicnt s'en rendre maî- 
tres ; de Tautre il couvroit Dra- 
^ignan & Brignoles. 

Enfin au commencement <ie 
Janvier 1747. fe trouvant fort de 
é o Bataillons & de i x Efcadrons, 
j& fecondé du Marquis de la Mi- 
aia , qui lui fournit quatre à cinq 
■miÙc Efpagnols , il fe trouva en 
état d*attaquer l'ennemi. Le 
Comte deBronon qui comman- 
doit les Autrichiens , & le Mar- 
quis Dormea qui ëtoit à la tête 
/ du corps des Piémontois , étoient 
beaucoup plus forts que lui ; mais 
ils éprouvoient plus de difficultés 
pour les fobfîftances que le- Ma- 
réchal n'en avoir d'abord efliiyées. 
C'eftlà un point effentiel , & ce 
qui rend la plupart des invafîons 
7. Ja»^ infru£hieufes. Leur première dé- 
^^^^ route commença par un pofte au* 
près de Caftellane , dont un Capir- 
t^e de Lyonois , nommé Dau* 
fie^î^t , ks chftffa l'épée à la 
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tnàin. Ih tenoient, depuis^ Scncz 

ju{qu*à S\ Tropes , refpace de 
quarante lieues. Un corps confi- '^^^^' 
dérable fut battu & chaffé dcj^^^^" 
CaftcUane par le Comte de Mau- 
lévrier & par le Marquis de Tau-« 
bin Efpagnol. On chafla un autre 
corps ^ auquel on fît repafler la ri^ 
viere d'Argens. Le Maréchal de 
Bellifle , par fon efprit de conci- 
liation 5 engageoit les troupes EA 
pagnoles à le féconder par-tour* 
Le Marquis de Latmna entra 
dans toutes (es vues , &c ce par-» 
fait concert ne fervit pas peu au 
iliccès 2 les Ennemis furent pour-î 
fuivis de pofte en pofte & tou- 
jours avec perte. Enfin le Maré- 
chal de Bellifle leur fit repafler. 
le Var , & mit la Provence en 
fureté. 

Il ne reftoir guères au Roi de ^^ 14. 
France d'entreprifc diflîcile à^^^'"'' 
exécuter , que celle de (ecourir 
Qéaes. Il fut occupé durant tou^t 

R 3 te 
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te cette guerre à protéger de* 
Alliés ; d'abord l'Empereur Char* 
'-" les VIL enflikc le Prince d*Efpa-- 
gne Dwn Philippe , puis le -Pré- 
tendant à la Couronne d'Angle* 
terre , & enfin les Génois ; & 
dans tout le cours de la guerre , . 
il arriva que ies fiiccès faifbient 
naîcDe des dangers. 

Le Mairéciiai de Bellifle venoit 
de chalTer de la Provence les Au- 
trichiens & les Picmontois : mais 
îi ôcoit fort à craindre que ces 
mêmes Ëm)emis ^ afiez forts pour 
gaarder les paiTages des Alpes , ne 
k: ^ïfG&xt Mei pour œtomber liir 
Gènes , fc enfuire fiit Naples. 
Gènes déliwée 4ans fon enceinte 
écok toujours feloquée par iiïer 
& paccerœ. LeComte^le Sckiil- 
lembourg remplaçant le Mar- 
. <juis Àe Botta ttienaçoit'oonti- 
nudlement la première encein- 
ce* L'Amaral Meddey empêchoit 
juicaiiït qu'il 1q pouvoic , qoe les 
^' fecours 
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fecôurs n'entraflent dans le Port. 
Le Roi de France ne cefla de 
ieur en envoyer. D'abord 4e Ma- 
réchal de Bellifle leur fie tenk 
vint mille Louis d'or par huit 
Officiers , qui eurent chacun une 
•partie de cette fomnae. îl leur 
<ioïma à tous Tordre de jettô: 
i^argent dans la rtier , en cas. qu ils 
lie puflent échapper heuràuieï- 
înent. Les huit Officiers arrivè- 
rent avec l'argent , des provi- 
sions , dss Soldats , & fur-toift 
avec de grandes promefles. Les 
Génois cncoutagés téfifterent à 
toutes les ^fttaques àt$ Autri- 
chiens ^ auffi-bien qu'aux propo- 
£rîons de la Coût de Vienne ; 
<»r c«te Côut avoit eiteore là 
ïxîinfiasftce de négocier avec ceux 
^un ttatitëfttent fi âvtt & une 
jréyolutioiï fi hélé femtbtoient 
^voît rendre itréconciliables ; 
^He leur dwmaiidok de l'argent 
tau^ib-b^voleac |)asv & ie 9jA 
' i R4 de 
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de France leur en dôni«, 

C'étoit peu d'avoir forcé les 
Autrichiens & ks Piémontoisà 
repalTer le Var j il falloit le paC- 
£èr après eux ^ les pouflèr hors 
des montagnes , renaer dans Tt 
talie ; 'mais fur -tout fecourk 
promptement Gênes. On ne pou- 
voir y porter des {ecours que p^ 
jner j & il falloit \ës dérober à la 
Plotte Anglaife , qui croifoit fanis 
cefle fur ces côtes. 11 n'y avoit 
alors à Tçuloa qu^ huit, Vaif- 
feaux défarmés /trois Frégates 
& deux Barques ^riOn n'ayoit pâ 
^tnicr que fix Galènes , faute de 
.Chio^une & de Matelots : ce- 
pendant les Autrichiens , aidés 
des Pi^montpis: , mériàçoicnt Ge^ 
nés de rei^ti|er dians fesraur's. Le 
^Cqnate de, Schyllembouiîg , ne- 
veij du Général deiVà)ife,ajVok 
par le moyen de cette Républi- 
que renforcé fon aimée de Soi* 
jdats .Albwipk ; çg^&fW Je&'.aa? 
r . . . ^ ' ciens. 
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tiens Epirotes , qui paflent encore 
pour être aufli bons guerriers que 
leurs ancêtres. Il avoit repaffé la 
Boccheta : il reflerroit Gênes d'af- 
fez près -, la campagne à droite & à 
gauche étoit livrée à la fureur des 
troupes irrégûlieres , au faccàge- 
ment & à la dévaftatiôn. Gênes 
étoit confternée , & cette cotii- 
fternation même y produifoic des 
intelligences avec Ces oppret 
feurs V & pour comble de mzU 
heur , il y avoit une grande divi- 
sion entre le Sénat & le Peuple; 
La viHeayoit des vivres , mms il 
n'^y avoit plus é^'ztgcnt ; 8c il faU 
toit dépenfer dixyhuit mille flo- 
rins pat jour pour entretenir les 
Milices, qui combattoientdans la 
campagne , ou qui gardoient Ix 
ville. La République n'avoir , ni 
aucunes troupes régulières ag- 
guerries , ni aucun Officier ex- 
pjérimenté : aucun fecours a'y^ 
Ippavoit açrivcç que par mer , fici 
: " çncore: 
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entôre au hafard <l*ctre pns pâf 
la Flotte Anglâife , comme ceux 
qu'on avoic envoyés au Prince 
Edouard. On attendoit ces fc- 
cours de la France & de TEfpa* 
gne ; s'ils tardoient ^ tout écoit 
perdufc 

Le Roi de France avoit déjà 
fait tenir au Sénat un million. 
Les Galères &: de Toidon & de 
Marfeille partent chargées d'en* 
viron fix mille hommes. On re- 
lâche en Corfe & à Monaco , à 
caufe d'une tempête , & fur-tout 
à cauiè de la Flotte Anglâife» 
Un patron étranger d'une barque 
de te convoi y prend ce temps 
pour fairô une trabifon. Il aver- 
tit l'Anikai 'Anglais y Jcjai vint 
iwraberj&r cè fecours -^ mais ori 
lie peitlit que fix t>âtimens , quî 
pottoicnt environ miffie Soldats* 
Enfin le premier fecours entra 
dans Gènes au noiAbre d'envi-» 
son quatre ijifllc cinq cent Fran^ 
4 çais* 
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çaîs , qui firent renaître Pe(p^ 
îrance. 

Bientôt après le ÎDuc <}e Bouf- DcmUt 
flers arrive & vient command* ^" * 
les troupes qui défendeiw: Gènes, 
& dont le nombre augmente d« 
jour en jour : il fallut que ce Gé-^ 
néral paflat aufli dan^ une Bar-t 
que y & trompât la Flotte de l'A- 
iniral Medley. Si les Anglais 
avoient eu autant de foin , & au- 
tant d'art que de grandeur dans 
leur entreprife , ils auroient eu 
des Barques armées , qui auroien«, , 
faits ce que leurs Vaifleaux ne 
pouvoient faire , &: qui auroient 
rendu îes (ècotirs bien difficiles. 
Des détachettiens Français ^ E-A 
pagiieîs Si Suiflfes arrWoient à 
Gênes, lès uns après ks autres^ 
é^ cotes de France ;1 des provi^ 
fions venpient des cotes d'Italie^ 
& les Anglais n'^toient que fpec* 
tateuK. 

Le Duc dé BoùfBers fis troui» 
c voiç 
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Volt ainfi à la tête d'enViren htuc 
miïlc hommes de troupes régu- 
lières ^ dans une ville bloquée , 
^i s-attendoit à être bientôt af- 
fiégée. Il y avoit peu d'ordre j 
peu de provifîons , point de pou* 
are : les Chefs du peuple étoienc 
peu fournis au Sénat, Les Autri- 
chiens y confervoient toujours 
quelques intelligences. Le Duc 
de BouiRers eut d'abord autant 
d'embarras avec ceux qu'il venoic 
défendre , qu'avec ceux qu'il ve- 
noit combattre* Il mit l'ordre 
par-tout : des provifîons de toute 
efpèce abordèrent en sûreté^ 
moyennant une rétribution qu'on 
donnoit en fecret à des Capital»-^ 
nés des Vaifleau^t Anglais , tant 
rintcrêt particulier fert toujours 
à faire ou procurer les malheurs 
publics. 

Des Autrichiens avoichtquel*- 
ques Moinfô dans leur parti : on 
Jeiir oppofâ. les tùêtxjLQS armes 

ive# 
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kvec plus de forces : on engageai 
les Confefleurs à refufer rabfolu- 
tion à quiconque balançoit entre 
la Patrie & les ennemis. Un Her- 
micc fe mit à la tcte des Milices 
qu'il encourageoit par fon entou- 
fiafme > en leur parlant , & par 
fon exemple en combattant, il fut 
tué dans un de ces petits combats 
xjui fe donnoient tous les jours , 
& mowrut en exhortant les Gé- 
nois a fe défendre. Les Dames 
Genoifes engagèrent leurs pier- 
reries pour fubvenir aux frais des 
ouvrages nécçÛaires. 
- Mais le ^ lus jpuiflànt de ces 
encouragemens fut la valeur des 
troupes Françaifes , que le Duc 
de Boufflers employait fouvçntà 
attaquer les ennemis dans Içurs 
poftés au-delà de la double en- 
ceinte de Gênes, il y en avoit 
plufieurs autres dont h pofTet 
fian eût rais Tehnemi à portée 
4e faire aifément le fiége. Un 

entr*autres 
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jcntr'autfes fur k côte de Rivaroi 
la , dont les Autrichiens & les Pié^ 

ài. Mai u^ontais s'emparèrent aflez près de 
*'^^^* la montagne des deux frères , 8c 
donc il fallut les çhafTer. Cette 
adion conduite avec autant de 
fàgeife que de vigueur, ranima 
toutes les efpérances. Le Comte 
de Lanion y s'y distingua de même 
que le Chevalier de Chauyelin ^ 

I^Jum. qui fut blefTé dans ce combat. On 
y perdit le^^ Colonel la Paye ,, fib 
du Capitaine aux Gardes très-con« 
nu dans Paris ; ce jeune Officier 
avoir hérité de fon père lui extrc* 
me courage avec une grande ap* 
'plication aux fciences, &, il te^ 
ficÀz de fon oncle un calenc de 
réu(&r dans ce ^e la littéramre ^ 
de plus agréable. Je connoifTois 
tout ion mérite & j-e ne puis trop 
f egretopr ù, perte* 

On réuflit presque dans tous 
ces petits combats dont le détait 
Mtiroit alorsî l'attention , i£ cjtri 

fe 
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éè perdienteaiuke parmi des évé- 
netnens innombribks^ mais ce 
qui fauva Gêaçs , & . ce qui dé- 
concerta toutes les mefures des 
Autytichiens çn Italie ^ ce fut te 
progrès que faifoit le Maréchal 
de Bellifle : il avoit fait lever le 
iîége d' Antibes ; il avoit fait re- 
prendre par fon frère les ifles de 
Sainte Marguerite, à la vue de la 
flotte Anglaife : il étoit maître de 
Nice 5 de Vlllçfranche, de Vinti- 
mille : le Roi de Sardaigne étoit 
obligé de rappeller Tes troupes 
pour défendre Ces états : les Au- 
trichiens , forcés de faire face aux 
armées Françaifes , ne pouvoienc 
afliégçr Gênes dans les formes , 
en le laiffant avancer : la Gourde 
Vienne ordonna enfin qu'on le* 
vât le blocus. 

Le Duc de Boufflers ne jouic 
point de ce bonheur & de cette 
gloire, Il mourut de la petite 
vérole, le jour même que les en-» 

nemis 



dby Google 



*tttfims fe retiroiciit. il était fiïs cfa 
Maréchal de Boufflers , Général 
-crès^ftiraé fous Louis XIV* hom- 
'inç vertueux , bon citoyen : le âl$ 
;avoi( les qualités de fon père^ 



FIN. 
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